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DISTKmonON DB LA PliCB 


BRimUT MM. SVPTIUB. 


LUClKN. . . 
i*um.i.opoT . 
VINCfcNT. . . 
OUVIER . . 
DK RKAÜVAL. 
MARASQUIN . 
LLFEeVRK. . 


Gocjst. 

PlAHCttQOB. 

Fip'‘.b. 

EaM«!<ukL. 

Lavovcr. 

Blot. 


JEAN heriN. 

VALENTINE Mlle* Aocrart. 

CLEMATITE AiPNoasiRf. 

Due JtURt Pille SogErik. 

Un GaPÇOR TPAITtCt. 

Un DoBEtTlOOB. 

jBOmi 6KM ET lEQNIS PUAIS. 



CO> a»1 C i 


ACTE PUBHIER. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


LA MANSARDE. 

Cm l'Amour firi rrnd «Ww 
« A te Puavr qui m 

manupnie. — Pam «Mipjp; pur eclul de droUe une fwtlip fenélre, 
:«anl laquelle aoni «kut rhaitn rommuup { du eflié oppopé, un ppllt 
A riduuA, derrière lequel on peut |iaA>er. — Au tond, la porle 
enlr^ ; «Dire celte |>orle cl la fenéire, une petite coiniDode , pur U* 
wlle cet un pupitre rontenaal ufl |ielit tlbuoi. ~ A droite, prèe de 
fenêtre, une ehrnioèe pur Uqoclle tunl plaeèep quelque* tuaep dè» 
reillérp , une tirelire, une petite >talueiie de la VIerpe. — Au-demiP 
la clieminée. un niroir et du buip bénit. — A gauHie, au ■•remler 
•ti. ucM |K>rle eonduiiaiil A une pièce voUine; au même plan et 
anede un i»eu por la aeènr. la table df Irarall de* jeunee Olle« euu> 
*lo de travauL de coulure, nolanimcnt de* InHuecaut d’enlanli 
^ *le In laLle, deux cIiaIppp. 


VALENTINE, CLÉMATITE, voii lm damom.(Lo deux jeune* uiea 
ea OMurM de maUii, brea et èfnalet am, pcMTcei de raoger m d’eaMijer wul 
danu la ditabre.) 


VALBNTtMB. 

LÀ 1 i'espère que nous avons fait uns fameuse toilette À no- 
ire ménage. 

CLdnaTlTB , cMujraai IM ua«e« pUt-éeu Pur la ctesliHiu. 

C’est bien le moins , pour le 15 août. 

VILUTINB. 

Le Jour de notre fête à toutes les deux , à moi, Harle-Va- 
lenline. 

cUmatits. 

A moi , Marie-ClémuÜtc ; mais ce n’est passeuk'muol cela, 
c'est auS'i le troisième mois, jour pour jour, que nous nous 
eonmiissons. 
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LES GLEl'X DE BÉRANGER. 




VALfxrine. 

Ccst ml) c'csl le 15 mai que nous nous sommes rcncon* 
lr6os pour U première fois , u ré^Bse eu face, priant A côié 
Tune de rautro, moi, pour ma pauvre mère. 

CLKSiTiTK. 

Uûi, pour qu'il me vienrie de l'ouvrage; la connaissance 
m'a porté ur; le Icndomam j'avais du travail et depuis 
ce lemps-là . j'ai continué 6 en avoir toujours un peu. icite •«• 

couo à ««n «nillc Ib Ureltre qui cbI tlUe.) 

TALeSTI.NI, •'BVBüfi'uDt ei BllBqt »'kp|iujer lur IVpwitu de Ctèawlitff. 

Noiru liaison m'a porté bonheur aussi , à moi : j'élais si 
triste alors , si isolée I j'avais taol besoin tl’uno nlfcction, et 
tu paraissais m'en potier une si vnie, si sincère , que je 
me sentis attirée vei^ loi; je vins te voir dans celle petite 
mansarde. 

CliUATiTK, b re^tnJanl n Mmiant. 

Oui, même quêta vi^iica duré toute la journée, sans repro* 
cbe , hum! ta bavaidu! si j'avais été bien laessle... U est vrai 
que c'est moi qui te retenais. 

T4I.ESTI\K. 

Dam t lu me consolais s! gcnUmetil.., aussi, je retournai to 
voir le lendemain. 

CLéUATITB. 

Puis tous les jours... puis (n vins demeurer touj à fait avec 
moi. ' 

VAUSTIKe. 

Ça DO nous faisait plus qu’un loyer à deux. 

' '■ ClifUiTITe. * 

Oui ) A deux , et que tu pâles seule , les trois quarts du 
tempé; jtiî>qu'A la dernière ceniime. ♦ 

VAi.srtVntk , Tcr* la uLI«- 

Parco que j’al le bnutfimr d'avoir une maison qe confection 
qui pa^ de bobs prix ;'iti me remboorseras ca plus laid. 

“ ‘ ■ ’ “ctéHATITS. ■ 

Bonne Valenlinc! ah ! çâ, inafs quelle heure donc qu’il est f 
j’ai une fiiitii canKli^:' ' •«••• 

VALSHTISB. 

Je ne sais pas. (On «rimii une di4bed'>^iîie.) Tiens!... il est neuf 
heures... voilà la cloche do l'ofllco du mutin, la pendule du 
ciel. 

CléMATITK, «copir^U 

Oui, la pendule des paüvies gens qui n'en ont pas... comme 
nous... I 

VALEXTINE. 

Cl le fait sonpircr? pis moi... il me semble que c’est le bon 
Dieu qui me dit riicurc. 

ICI.êMATlTB f ('«ppoyanl cur an balii tl rrgafiJBnt VBlunlinr. 

C'esr iliôio, Vaieiilmc, lu n'es comaïc moi qu’éne simple 
oiiviièc et lu dis quèquefois des choses qci nié font rester 
delà) comme baba. 

•* VALÏVTIM, 

Je parle comme ça mu vient, taiiu); bien, tantôt mal. 

CCÉMATITS. 

Ah! bien , moi pas, je parle toujours U nièciic chose... Quo 
je me dépêche de terminer ma coiifrclion pourallcr la porter 
a la Beile-Jardinière. (Ihk |ibM*on uaui ) ' ‘ * 

VALBMTt.VK. 

C’est ça, travaillons. (IDir* Mm«uci.l b Vouvrage. ValcnliM Cul de* 

iTTiUWCBUB dVnrÉUls.! 

CtéVAT.TR. 

On a besoin d'argent aujuuid bui. 

VALtKrtNB. 

Ah! oui!... 

CLéUATlTB, à part. 

Je gage qu'elle veut me faire un joli cadeau... peut-être des 

CtlOUl-CllOUCS. 

’ VALENTIKV) b puC 

Bonne Clématite I Je suis sûre qu'elle pense à un souvenir 

pour moi. (Rim tuarunu b drvilc de l'eairr rdU; de U iIvImxi.) Hllll'iuls- 
1u noi Voisins?... il> cotrimcnceut bien la journée. (NuatABux 
lire». — V.iix enrouée qiu dvaïuic.} 

CLéRATITB. 

ÜJdis cVsl M. Poullopol qui lii comme ça... excusez... pour 
un malade... singulière maladie qu'il . 1 ... d<-puis huit jours 
qn’il esl au ht, 1 ! ne cesse pas de rire et de chanter. (Du «• 

|nc b U cloiBen .) 

VÛIX DE UXI£S. 

Bonjour, mcsdcmoisclli's. 

VAi.tiiTiae. l*cii;iii<.ii««D«itdcia4t4r, 

Ab ! c'est la voix de M. Luclin. 

* ‘ VALENTiae fcT Cl.éMAllTB, 

Bonjour, M. Lucien ! 

VOIX d’olivieq. 

Charmantes voisiocsi... 


VALENTIKB BT CtéNATITB. 

Bonjour, M. Oiivierl 

VOIX airucic DE POCIXOPOT. 

Délirantes voisine^!... 

cUmativs. 

Ah 1 cette fois . c’e.si l'organe enchanteur de M. Poullopol. 

VOIX DB POULLOPoT. Air de U l^ivUem. 

Belles, belles, bulles, répomlt-z-nousauiuruso. 

CLÉJUTITB. « 

Ça ne va pas mal , merci. 

VOIX DB Ll’ClEX. 

Me.sJerooisetIcs , mon père est ici ; ü vous dit bien des cho* 
seseti attendant qu’il ailfe vous présenter ses hommages. 

TAUNTIXE BT U.IL1IATIT6. ' 

Uorci, U. Lucien. 

Cl.fMATiTB. BlUiit pr^i d« U doiBoa- 

Est-ce que le pérc Briffjul eÀ avec vousT 

VOIX PS poni.i.orot. 

Le père Brilîaut... il est chozlul... il ronfle comme une 
toupie... j'pîcru que c'éiail le convoi du chemin de fer.fitirc*) 

CLéM.ttlTK. 

Assez de conversation A travers U cloison. propriétaire 
ne veut p.<s de ça ; H dit que C'est mauvais genre. 

VOIX Ce P 0UU.OPOT. 

Suflll, on se tait, mais nous irunstt)ut Al'heure vous sou- 
haiter votre fêle. 

CliMATITB. 

Bien , mais à présent, motus, (xuercbwme à toa oafr»gc.} 

VAIBSTIIB. 

Tu dis ça bien doucement A luii amoureux, A ion futur 
époux..,- 

' cUnatitb. 

Amoureux... je ne dis pas... exccplé au père firlQàut , Ta- 
yeùglé, notm vieil atni , il est pefrûis d’émir des Vcok , mais 
pour CO qui est qç mtiu mari , je veux mieux que 

' VALEXTIXK. ' 

Amhilieusü! 

CEÉHATire. 

Dam 1 un homme qui n'a p.is de position... 

valektibe. 

C'est un artiste. 

a^MATITB. 

Drôle d'artiste! il est eensé professour de chant , cl U en 
abuse pour faire de» couacs inconnus jusqu'ici , et puis;... 
celte clientèle... un élève u iO euus le cachet, et une leçon 
par seni-iine, ça fait 4 francs par mois... c'est donc une poM- 
lion, Ç4? (riam.) Ça n'PStque de quoi payer les teiiilures de son 
^maion , car, Dieu merci, il a le même depuis 3 ans et iMe 
fait passer tour à tour par toutes les couleurs de rarc-cn-ciel 
pour dissimuler les ravages du temps. 

VALEXTIXB , TiBiit. 

Uéchanle, va!... 

CLIÉMATITB. 

Dam , c’est vrai ; d'ailleurs j'ai jeté mes vues de deux côtés 
plus aviitilageux ; si ça ne réussissait pas de ces côté^'-tà , il 
serait toujours lemivs de doim>'rla préférenoe A M. Puullopjt. 

VALBXTIXB, *;*“»• 

Ça serait fl.<Ueur pour lui. 

C(.éMATIHB. 

A la bonne heure, U. Lucien , voilà un jeune homme qui 
fera son chemin ; il a db l'ornhition ,' il arrivera. 

■ VALB.VTIXB. 

De l’ambition ?... 

Cl.^HATITe. 

Beaucoup. Vmgt fois ne l’.is-tu pas cnicndu s'écrier ; oh! 
si j'ttvai.A de la loilunc !... il y a toujours (h* la ressofirce avec 
un iiiati comme ç.i... tôt ou tard , on est bûre d'avoir une po* 
Silioii ; oh !... iJ l'Sl iiés-amhiticDx. 

TAl£.'(TI.VB,tè«««M. 

Oui, tout le monde dit ça. ' 

(Ofl Trapp* b U pWU.) 

CCéMATITB. 

Les voilà. (Eii« bc i^«.) 

VAtcanxB , levé#. 

On n'entre pus I... 

cUmatitb. 

lOn rnme de Marna.) 

Nous sommes en négligé... (Eik** b uiwur.) ntbmJcB, nous 
allons vous donni-r une preuve de haute cunflance. (Vuicr.Un« 
e«l ir»tce prî'* dv U puric de gJiKlic.) 


'Am i Vautour, Tamour. 

J'vu ouvrir Icb Terreux... 

(Die 1e«Ur«.) 
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LES LLEIX UE DÉRANGEn. 


Mail pas de IridieHe, 

N'cn(rt<, je tous ta prie, 

Que sur un mol de b<hi*« 

LCÇiSlf, m dehors. 

Au bonheur vous prenes 

. Chaque inilatti qui scMtappo, 

C'eut l’amilid qui frappe !.m 

TCOTU LES OEDX. 

Eulrcs! entres I 

(Blee MSMTeiil tuoios deux par U porte de gaudie.) 

SCÈNE U. 

LUCIEN. OLIVIER. (OU«er w»»w U porte et recarde «k eoat les Jeunes 
fliks.) 

LCCIEN parstt , perlint h 1a eaxiiooade. 

Oui , mon bon père, c’esl ça, allez faire votre visite à M.do 
Betavt^, et revenez promptement avec nous. (Tooa aéof rtfuent 

«O ackM.) 

OLIVICU. 

l! est bien bon , ton père, d'aller chaque fois Qu'il vient a 
Paris , ûlr« sa visite à ce H. do Bcauval , qui no le reçoit ja- 
mais. 

LitaEN. 

Que veux -tu! Il croit que c’est son devoir j il fait dire par 
le valet de chambre qu'il est venu, et cria lui suffit ; il parait 
que U. de Beauval lui a rendu un service autrefois, et mon 
père lui en garde reconnaissance. 

OLlVlM. 

De l'argeni qu'il lui a prêté, pcut-éire. pour le tirer d’em- 
barras... pour payer ses dettes, (nsai) c’esl un ancihn farceur 
ton père , il a mit des siennes dans son temps. 

• ' Lccvta. 

Oui, U parait qu'il a eu une jeunesse un peu orageuse, mais 
je lui ai rail de la morale ; il s’est corrigé , U a oublié tout lo 
passé, excepté son afleciion pour il. Oc Beauval. 

' OLivica. 

Bien que U. de Beauva) t'ait mis à la porte , $ous prétexte 

3 u'en faisant le porlraii do sa nièce et pupille, jq étais devenu 
môtiréux du Modèle. 

Lcciia. 

Ju no sais où U. de Beauval a vu ça, enfin il m’a éconduit... 
mais 'occuî»dils^ous do ces demoiselles. h J» p«w de 

saariie.) Dopjour, madcmoiseUo Valentino 

OLITIS», BlttMjM. 

Bonjour, mademoiselle Valentine. 

CLéMATITB, « éthor*. 

Eü bien, et moi, malhonndiesT 

TOUS rEl'X. 

Bonjour, charmante Clématite. 

CT.BHATITI. 

C’est bien heureux!... ‘ 

TlLltal^K. 

Nous sommes & vous dans un instant. 

CLtuATITE. 

Le temps de croiser un fichu sur nos épaules. 

OI.1VIEII. ' 

Ohl... c'est dommage, vous avi-z torl. 

CtÉÏUTiTl. 

Je vous préviens que je no comprends pas. 

i.DCiL?) , amageuit M cravate devant l« B.iroir d« U cbCQilaéEi 

Je suis sdr que tu auras fait rougir VaienUoe. 

OMViCn , prH d« ta 

Ob !... j'en serais T&clié. 

U'CtCÎI. 

Un nnge! 

OLIVIRS. 

Que! licsor pour un mûri!... 

LOCIZM, »v*c feu. 

Tu croisî 

oiiviea. 

El toi, clier amit 

LOCiEV, «'anlntaoL 

Celui qui dirait le conirnire!... 

OLiviui, de miiDC. 

Ob I je ci:qis que je lui chercherais dispute. 

Luah:i. 

Ta me ravie. 

OI.IV1ER. 

Tu m'enchantes! (U» •'•ftwixhent fivenmi I'ho de raatre. Enwinhlo, 
H on» l’écDatcr oiiimiubkdl) Alors apprends donc qii uujuurd hui 

même... 


LOCIKft. 

Alors apprends qu’hier... 

ou VIES. 

Je vais lui offrir... 

LUCtEir. 

Je lui ai oflert... , 

‘ Tûl’i DBÜX. , 

Ma main... (Usi’arrCicntcoRitMii&pMulE.) 

OLIVIER. 

Hein?... 

LUCIEN. 

Tu dis?... tu veux lui parité de mariage? 

OLIVIER. 

Tu lui eti as déjà parlé? 

LOCIBN. 

Oui. 

OLIViea, RVM Uumoor. 

Sans me prévenir? 

LUCIEN. 

Ebt-ce que je savais que tu aimais Valenline? 

OLtVILR, brit«qflefRCBt. 

Tu l’aimes bien, toil (a<oc «n pw dugmr.) El qu’a-t-elle ré- 
pondu à ccUe belle déclantltoii ? 

U'CUM, b4sitaaL 

Dam! si je no craignais pas de te faire de la peine... 

OLIVIEB. 

Elle a accepté? 

ll’CIIUI. 

Oui. 

OLlVtta. BV«c dépit 

Ça n’esl p.ts étonnant, je n’élais pas là pour conlre-balan- 
cer... car enfin, un n’esl pas plus mal tourné qu'un autre... 
(Il eaii;beat<v:Lsi(aiioii.) Mais Monsieur prend ravauce...en sour- 
nois... sans prévenir... 

LUCIEN. 

Olivier... 

OLIVIBE. RV«c coUre. 

Ça ne so fait pas... on prévient! 

LUCIEN. 

Mais encore une fois j’ignorais... je ne pouvais mo doulèi'...' 

OLIVIBE, l.ra^>i«taeDt 

Vous auriez dh deviner !... moi qui l’aimaU tant l qui l’au- 
rais rendue si heureuse ! (1l sur U cbù«e go»p6« P«w4d«»- 
m«nt p»r V«!c3iUm.) 

Luaxs, prè& de U l»h)e. 

Est-ce que je ne suis capable de faire son bonheur, 
moi? ' 

OUVIEB, 1« i«g»dasi «tre tneie. 

Vousl un malheureux peintre de portraits I qui a du talent, 
ie le reconnais, mais enfin, est-ce que vous avez une position 
a lui offrir? 

LUCIEN. 

Je t'engage à parler do la Uuune l... toi qu'on a surnommé 
te méde-etn des pauvres. 

OUVtEE, M tevaat et «enut ào ailMV de U eciiie. 

Moi, j’ai des malades, j'en ai mémo beaucoup, ils ne me 
paient pas, c’est vrai, mais c’csl parce qu'ils ne le peuvent 
pas... AUI moi qui croyais à l’amitié... à ce semimcnlsi pur... 
àcetfe premiérq illusion de la jeunesse... maioieoanl je c’y 
crois plus. 

U'CIEN. 

Ahl c'est affreux ce que tu me dis IA. 

OLIVIEE. 

Air : D« U titUl*. 

Puisque Ifl dcülin tons secondB 
Aimei'Ia, je pars deeepu... 

(Il prend Eoo cLapesa <pi*il x <k-f>o*ë >ur ht Uble.J 
LCC<EN. 

Où vaj-lu? 

OLIVIER, près do 1» porte dt fuBd. 

Jusqu'au bout du moode, 

Parlout où Tuut lia serca po«l 
Oui, je vols jusqu'au bvut du inonde, 

(Anireim-nt.} 

■ " Ou mon ami ne sera pas! (6â.) 

LCCIEN, qui l'a sui«i, s'éhiinant. 

Est-ee bleq vous!- . un camarade, un frèrel 
De mon devoir Je o'ai rien oubtki^, 

Kt (lar l'amour, par i'amilld linrèrr, 

QueuJ mon bonheur csl «omplei «ur la terre, 

Aa-lii U droit, mur sce et sans |Mllé, 

Dg Di’cn reprrndre la moitié, 

Tu oe dois pM, eœur sue et sans pitié. 

Me reltrer ton aniitté. (Obvier pendf.) 
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SCÈNE III. 

LUinu, VaLENTINK, CLEMATITE. (EU» ta 

naU> do Loclcn. J 

... ... 

Abî nous voilà prèles î... (tuucnée.} Qu^csl-cft üoncf 
q. , , . clShatitb. 

liens! les doux amis qui .se boudent. 

„ VALI-SriN». 

Cooiment, vous vous querellez? 

OLIVIBA, à lürt. 

AU nut... (Il « poi*r*wtir,Ck«8üi« |« leilen*-) ^ 

Valcnti.vk f près de Lscim. 

Bh bien., vous ne répondez pus?... 

, (.OCiCN. 

P** "ï."’ «'.c^'e.cbé la queridle. Monsieur sVsl 

ûc hé, parce que je tui ai avoué v»i«iu»*. ) que j*ai. 

mais.... et que J étais payé de retour. ^ ^ ^ 

M, V A. VALESTINZ. 

Vilain bavard t 

. . CL^lUTirt, A port 

U Allons, un rival île moins pour 

M. Poullopol... après ça... M. Olivier... Uens... un médecin I . 

. . ▼AI.rnTlXt, allani A Olnltr. 

bb bien, monsieur Olivier... 

- OLiviM, t**e «Sort. 

An aïSiï^^ I « î>t>8si sa jalousie; j'ai cnint 

lou... qu un éaoliie... j oubliais que voua pouviea me donner 

" 

Lucien. 

Brave parçon ! (il 1.1 nri. i. oiutar p,„rf ... d,u„ . , 

Urvil. M prri.a a» ..r .n p,i„ ) • ' * 

VALKNTINK, *M«M e( irav^QUai, «ioiM que citinuuie. 

Süvex-vou» que je vous en vrux. monsieur Lucien î 

. . LDCIEX. 

A moi? 

VA|.C»^T^^E. 

É.™ a®"*”’ «Ure "Olresocrei avant dVlru assuré du consen- 

■emeni de votre ^re, car eullii, je ne suis iju’une ouvrière 

m I.- UC1*», «•■TiftÇini prf» de V«l«*.ilBe. 

vieil. P®*'''""* épates... mou père eel un 

'lUiiia pour vivre que sa maison do 
^^olei. lui qui ne voit que moi au monde, qui porte des 
presque du nécessaire pour me faire 
îa^S^i 'iiriï * «‘'“"'"'■te cliemin d™ 

mwi tenbeorî - Croyez-vous qu'il s'oppoeera à 

VALSHTINI, 

Ceat qu’il est bien fier de son lilsl 

... CieUATITI. 

‘ **** » toujours une es- 

Cr"tetegiguê.“.f ' étrangère, qu'il a 5.auvé« à 

** fiinieuse histoire qu'il nous a narrée et re- 
narrée sans reproche au moins 40 fois... 

CI.È 1 ATITK. 

Quarante-cinq, je les ai comptées. 

nnvisa. 

Il y a vingt ans de ça, et il compte toujours quVlle lui cn- 
^ une fortune,.. Oh ! s’il n’y « pas «'.«re cLso quU’Sp- 
wse au roanagH, je me nomme d’avance girçoii d’honnourr. 
(bma Uciwi, qai «'m ippriKiié «te loi.) Tu VOIS que j.î inVxteute 
'ï ^ fuélioHâ que celui de 

maii, ah I Dieu ! quel affreux mari je ferais !... (Hubi.) Je bats 
les femmes... ausst, je ne nio marierai jitmaisl 

CtiMATin. A inri. 

Il bal les femmosl... et du deux!... allons... décidément 
M. Poullopot a des chances. 

eoCLLOPOT, de l’Htiv r 6 u! do U daUoa, choiiUaL 
Vlofij, gentille dame... (|| fiu .n 

VàLESTIBB, A OU»ier. 

Bh bien, mais votre malade m’a l’air d*.iiler pas mal.., 
OI.|TaR, rioiU. ” 

Vous êtes bien bonnn... Je vous remercie... il ps| radinle- 
mpiu guéri, et cela, grâce à une visite qu’il a reçue ce mahn. 

(Lacira rtc) ' 

. . . CLé»ATlTB. 

Là viéilé d'un célèbre médecin? 


Les gueux de bérangeh. 


euvira, Mlenak 

Non, celle d un teinturier. (air«.j 

VAI.tNTWB. 

Qu ost-ce que c’est que celte plaisanterie? 

ouviza, appuyé Hir lo dot) d« U dwiM. 

Soyez discrètes, je vais vous dévoiler l’borriblc vérité. L’uni- 
que piinlalon de notre virtuose éuii à la leintun-. . une re- 
mise à neuf... en noir... et comme cela a demandé huit jours 
Il a pasré tout ce tempe dans le sommeil et la médiUlicM. 

POt'LI.OPOT, chonum en dobort A la paru 4« AmmI. 

Air : O MaiMtl.U, kioit Je m-yn ime. (CuillMim T«ll.) 

CléOAllU) idole... (Il UQ oooâcj 

SCÈNE IV. 

itâses» POtILLOPOr, iiaiMt onr npè, pMukM mitr. HARAS^ 

QÜI\, on iir4l<MNi»o do Uotboar nutire. 
rotu.i.opoT. 

Délirantes voisiner, à l’occasion de votre lèlo. (onu* i«t dou 
jeonci Bllesqol aooi rcotcrt»Mi»«a.) (H‘rmelleZ-moi de VOUS détK)Ser 
ni.a carte. (Il Im ombrtswpAiwrt.) Soyons sobre de mouvements, 
le teinturier m’a dit de me déner... le noir biùle... (a»ui.i L* 
politesse et Tusago exigent qu’on envoie une csrle aux gens 
qui VOUS ont déposé la leur... Vous avez le droit de me dèoo- 
sür la vôtre. (Il witd i»i«ue-) 

TAUNTIN8, riiiU, 

De la même manière? 

PODLlOfOr. 

Mais oui. 

clSmatiti. 

Bien, nous en chargerons un porteur de chez Bidault (r«^) 

KdlUOPOT. 

Ail! non! ah! mais non!... (a port.) Je crois que j’ai senti 
craquer ! ' 

VALZRTIRE, A Pnllopot , noninot ViroDqotn , qol «M ou fu*d c< |ir«i^ «leo 

p£KM iBiUuim. 

Qu'est-ce que ce Monsieur? 

foULl.OPOT pr«nd Mamiiain par U min cl cliMie car l'oir do la ftoiiw de 
Navarre. 

C‘e»t mon eoirain M-irAequlB, 

Que je «oua préæate... (it (Ut u couac.) 

Ne faites pas aiteniiun... c'est un La! 

OLIVIBR, riant 

Et lu continues i ne pas donner ie La! 

pouLiroroT. * 

Non, je ne le donne pas. . je le garde... (Préeenttat iiaft«o«io,\ 
Monsieur Marasquin, tambuur-matlre au 14* de ligne qui 
iM'afTirme ôii-e mon cousin à un degré qui se perd üans^la 
nuit des temps ; il est venu me voir, et profile de l’oocasiaD 
pour vous présenter ses civilités. (Toaataiswi 

aSHATITI, U)«é«. 

Nous sommes trés-sensibles, inonsieur Marasquin fa mt. 
imnbmi cor cachaii*.) Qli I... quelle jolie tournure I... ' 

■ ASA.SOCIN, aa dandlunt. 

Oh ! oh !... Mesdemoiselles... Messieurs... et même dsTsn. 
tâge... si j’en étuis capable... 

roUUOPOT, bac A Olivior. 

Il vient déjeuner, il est un peu carotiier, mon cootùo.M 

OLITIBR, riaot. 

Il tombe bien !... (PouiiotMi iuartiic«T«c arécRuiioa.) 

LOCIUI, A PuoUopot. 

Comme tu marches drôlement... tu le tiens raide... 

CLéacTiTf. 

Vous avez l'air d'un compas qui se promène. 

pouuoroT. 

Quand on a été bnit jours au lit... c'ast la suite do mt» 
louiUigo... 

CAiMArm. 

Messieurs, à l'occasion de notre fêle, nous donnons uns 
^irée A laquelle nous vous invitons tous; nous régalerons 
de verres deau sucrée... seuteineot, chacun apportera son 
sucre. (Wfoa.) - *^* 

, haraîoois. 

Ça serait bien plus simple de dire tout de suite nue vous 
mettez le siau dans le milieu de la cliambre, (Hirw.) 

„ , , VALtlTtNR. 

Messieurs, donnez-vous la peine de vous asseoir .. voilà des 
chaises. 

, MOtLOroT, «Sroyé. 

Non. non ! merci !... (outitr loi oirro om cbatao «t ?Mit i« (Air* 

it:?- 
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aniATTri. , 

ffa w oif T... où donc? chais«8 sont occupées. I 

roubiopoT. I 

Ça ne fait rien... ie m'assieds moralement... (a pvc)j*aiiDe 
mieux ça. c’est plus sûr. 

OUTIKB. 

Ab ! ça, est-ce que le père Bnffaut Ta dormir toute la 
journée ?... 

lOCIIS, UM. 

Le pautre bonhomme ne sait peut-être pas l*heure qu’il est; 
pour lui il fait toujours nuit. 

fODUOPOT. 

Oui, un soi-disant aTeiiulo... cc qui ne l’empdche pas de 
t'en aller tous les dimanches à Bagnolet, sans guide et sans 
demander sa roule, faire danser avec son criD-crin les jeunes 
flJlea du paye. 

TAWtTlifl. 

Ata! moncieur Poullopol, n’en disons pas de mal, il a des 
droits à notre respect, à notre amitié, car c’est A lui que nous 
devons d’étre tous réunis. i 

CLÔNATITt. 

C'esi vrai, c’est du jour où nous l'aTOOS connu que date la 
formaUoo do notre colonie. 

>-Kia>. 

S’il n'était pas aveugle, est*ce que le jour en question... où 
rx>u8 avons tous fait connaissance, ce pauvre vieux serait allé 
M cogner dans un pavé en entrant dans la cour pour regacour 
ta mansarde ? 

CLÉtATITS. 

C’eal vrai... et qu’il est tombé tout de son long, que même 
il en a brisé son violon, son seul gagne-pain, et qu'il s’est fait 
une bosse au front. 

rouixoeoT. 

Il avait peut-être bu... c'est un vieil épicurien. 

VALSKTirtS, e*<Mi (oa 6e rejiroGlM. 

Ah ! c’est mal ce que vous diU‘S là... 

OLivita. 

A ses cris nous accourons... j'avais, par le plus grand des ' 
hasards une pièce de cent h)us dans ma poche... (Mtnaqain •• 
ww « r«SHa« r«»peEiMtt»cfnciit Olivier.) je l’appLique foiieiueiit sur 
la bosse... I 

vAtasTifli. ! 

Oui, et TOUS laisses tomber la pièce daus le chapeau u 
pauvre vieillard... 

cUiUTrra. ' 

Ce fut le signal d'uue sousciipiioQ (lour le violon brisé... I 
chacun se fouilla... I 

roOLLoroT. 

Ab! oui... je me rappelle... j’étais sans le sou depuis 
15 jours... je me suis fouillé lout de mémo... à tout hasard... 

(UarMqoifl »'«at tM» Sa 

LOCISN. 

C’est ce bienfait commun qui nous a réunis. 

roucLoeoT. 

Oui... ce bienfait auquel je me suis associé... de cteur... I 

CiéUATITe. I 

Nous avons adopté le père BnfTaut, nous lui payons son ; 

loyer, il nous la rend en gaieté et en chansons... il nous fait I 

oublier nos petits tracas... j 

rOOLLOPOT. j 

Je ne dis pas... certainement, c’est un vieillard qui ne man- 
que pas d’agréments, mais je crois que c’est un faux Béli^ire ; 

et j’ajouterai même, un faux gueux. 

uician. j 

Allons, tu es fou 1... (On toMna w a«hon to nlMa 4« l-Hr Sm ««ma. I 

•V !• vMoe.) ! 

CLéMATlTK. I 

Tenex... eoteodes-vous son refrain favori? I 

TALIRTiaa. 

Atteodes, attendez, père BrifTaui, que nous vous donnions 
le bras l... (L«a Umi Jmm aile* owreat U rodU.) 

luiAsqoin, t IViviiopot. 

Cousin, est-ce qu’on ne ve pas déjeuner? 

POUUOPOT, à p»rt. 

Je te connais, toi ! «t curmîm mAMni Bnfut w «iiim 

SCÈNE V. I 

U. nfan, BRIFFADT, 0 > mci .Mot. 

AIR ewiim. 

OvI. I« bonheur eet ftdle i 

Ar Min d« l« pauvrMé.,. | 


CLÉHAT 1 N».. 

(ju«l bien poMMalt taBtiref 
Une beuM-.. un violon... 


Connu, connu, la chanson... (Bis lui prwa 

Is cbtflnUiAe.) ' 


vMtfO St !• ROSS nir 


Ça ne rime pas... mais c’est égal 

_ , OLIVIRR IT LUCtIN. 

Bonjour, père BnfTaut... 

puoLijoror. 

tonjours avec votre chanson, les gueux 
sont les gens heureux, ils sont heureux autant qu’ori peut 
I être quand on manque de tout. 

aaiFflUT, SD bru des Ocox Jsuun ailrs- 

Voyez-vous, le Sardaoapale !... oui, nous sommes heureux, 
OUI, nous nous aimons, pui-sque ta jeunesse et la ^autô don- 
neni le bras à la vieilles, puisque chacun apporte en com- 
mun toute son afTtfcliun, tout son dévouement; que noue 
manque-l'il donc ? de l’or ? Bh ! mon Dieu 1... 


Air t CW JltU ttt m omsak. 
L’or os Murait n«iH(toérir 
De la ftévre, de ta goutte, 

El. quant aux diagriD», je douU, 
Qu'il nou» en puiBM affranchir) 
Je Mulirnaque rindlgenc* 

Me riiljonial* dam l’altseiia 
De renlléro jooiMance, 

Mai* qu'elle est dan* te tlMf) 

La vrai tréaor de la vie, 

C'eat de lout voir «am «nvts, 

El l’on e«t riche, aam bien, 
Quand oo h dâtlre rien. 


Voilà ma manière de voir... (u rti.) Hè ! hè !... c'est ma ma- 
mère de voir. 

TALKHTIIII. 

Voilà ma joue. 

Cl.éNATtTt. 

Voilà la mienne. (ii im cmbraMs.) 

POUbLOrOT, A pari. 

. Vieil hypocrite!... sa manière devoir...vous trouve-t-il ça. . 

Dnc joue... sans voir... dea& jeune» llle* vojrt B'aaMNMi' pr^ de a 
feoÿtre et iraraillent, Maraaquin va paftllonner près d’eilcsi ÜléRMUio loi («il 
dévider oa Oebsreu de Ib) 

•RlfPAOT. 

Maintenant les mains de l'amitié. 

roubLoroT. à i»n. 

Je veux tenter une épreuve. (Ubvw doom la maia 4 BnA»t-) 

BRirPAUT. 

Ab! c’est la main d’Olivier.. .je la reconnais... étreinte pleine 
de franchise, mais un {luu rude... (Te«MUM l autre naio.) Eb bien... 

et vous, jeune Raphaël ? ((^iiIIvroI a pa»»e devMil Luom et a dMaé aa 
■ato à BriSaoi. 

BAIPPàUT. 

Ce n’est pas la main de Lucien, ça, c'est la patte à Poul- 
lopot. 

POULbOPOT. 

Ab ! quand je le disais, U est clair qu’il y voit clair... (U va 

a'idower 4 la cbnaiftdeO 

taiPPAOT. 

Oh ! oh I il parait que le sieur Poullopot tient toujours à 
son idée. 

Obivila, pré* de BnSaau 

Je désirerais pour vous qu’il dit vrai I... 

tnimoT. 

Pourquoi doncîj’ai penlu l'habitude de voir clair; ri je re- 
couvrais la vue , il me semble que je me causerais le cou ; je 
vas, je viens sans le secours de personne; j'ni l'ordlle fine 
cl le jarret solide ; je cours tout Pans sans demander mon 
chemin et sans craindre les voitures; s’il fait un benu soleil, 
j’ai la chaleur de ses rayons . ^ns en avoir le désagrément; 
j’aspire les bouflees d'un nir pur, les semeurs de ta végéta- 
tion ; je vois avec les yeux de i’âme la belle nature en fleurs, 
le beau cèié de la crétuon , (iim tèvectmven udmisée.) et 
j'ni l'avaoiage de no pas voir, avec les yeux du corps, le vilain 
côté de la créature... (ti m meve nex 4 ms Pouuorm ^ s'mi 

SFsaod.) 

POOLLOPOT. 

Il fait des allusions , il me regarde... M. Briffaot, n’espéres 
pas me donner le change avec vos clinii-^nneiios.-. Vous 
criez comme un nveuglo pour faire croire quu vous l'étes... 
mais, qu'est-ce qu’un vrai aveugle?... un homme qui a las 
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ycüx blanc», boiilcxcuséaj... Vous possijtlçx un rcRani comme i 
tout le monde, vous inu|(;liczsuns guidy iu milieu des fiacres 
et dos omnibus; vous trouviz, siiris les demander, les pas- 
sages, bis. toaUons, vous giiropez les escaliers comaie un 
chai ; vous n'avez pas de besace, pas do caniche , donc vous 
n'dles pas aveugle. (a»& >caoc« sii«*.) Il na pas de caniche, pas 
de besace, il n'esi pas aveugle. 

, CUM4TJTB. 

Mais alors c'esl un àhusde conflanos, moi qui l'ai laissé 
entrer dans ma chambre, pendant que je 

m’habillais. 

. ropuofOT. 

licint... 

SSirrAVT, Hsat. 

, AhI oa pauvre Poultopot , queiio grimnee H doit faire en ce 
moffleni! .. 

soL'Uüpor. 

Vous voyez bien qu*il est témoin oculaire de mes contor- 
sions!... il y a là-dessous une liisloin! U'm'brcuse : 
prorh«nt de BriSaui. k pvg çU!.,.. ]'ai scnti ci;aqucr Com- 

ment se fail-il qu’un simpic ménéli icr de Bagnoiot nous 
montre de temps à .auiie ü>'$ cent sous, des dix francs, et 
même des louis de vingt fiaiKS? . 

Cté'UTITS. 

Ah! répondez un peu vuii k ça, père BritTaul. 

ORiiracT. 

Eh bien , oui , il v a un secret lü-dcssous et je vas vous le 
dire... , . 

TOOS , k'kpproctujil. 

Nous allons savoir... 

UIPPADT. 

Je no sais pas ce que c’est. lUcrappoiouoDccu— Vot«DtiM vs prit de 

b porte k geuche.) 

vocuoroT. 

Vous voyez, il s’en tire par une lurlupinade!... 

bnvicR. 

Hais au moins , vous vous douiez do quelque chose. 

léirrAUT. 

Je me doute, comme ma porte esUoujoiirs ouverte, que 
les amis ct\aritnbles qui fit’bnt r.uhelé jtion gagne-pain., sa 
cotisent encore de u^mps en (cmiKH , quand il faut (>ayer mon 
terme ou renouvi lcr les cor«le$ île mon violon. 

CléNATlTt , Rai •'«■( rcmiM prAede Ufcc^tre, 

Il nous croit donc milUoniuiirusI... 

IHIFfAOr. 

Sans cela , qui m’aurait encore donné ce que Je désirais 
tant, cette belle pipe en écume de mer, autant que J'en pots 
juger, que j'ai trouvée hier au soir dans la poche de m.i veste, 
et que je vais essayer tout de suite. 

% TOUS , «MpiS Valenüw. 

Ça D’est pas moi. 

roüuopoT. 

Teusuis jDcapajjle. 

nidfrMi i ttrii WD «SI- k bbw, «a piji«, U «‘apprcvlieée tt cb«B>bce, y 
ddpoM le aac, et tàiofine, rtonme Kiir climl»er de« alluatcues ) 

Vkl KstlhS . k i^ru 

Pauvres tfmis, Je suis ^ûre qirils n’om pa$ d'hirent!... si je 
pouvais... ah... voilà un moyen. Jibut.) Vous chcrchci des 
allumettes. . Atleiidrzl... pérr Grimut. '{Eii« couit k b cbc«riD««.) 

tcriEv. 

Dites donc , père BrifTaUl... (il l« prend par |« l>ru et ramant «or b 
dmst de b vous n'v norlcz pas trouvé aussi quelques 
louis, que vous nous préletii'Z pour acheter des bouquets h 
ces demoiselles? 

pflru.rpoT. 

Nous vous ferions un billet payable à vue. 

a«iirPACT. 

Ab ! quant à ça , mes enfants , non , non ; vous n'avex donc 
pas d’argent? 

oLlriin. 

Notre silcnpc vous répond. (VjIctlW. bul en fdgn*nldefhmhar 

eck allDneUet, a sl nw an loiiîa «tara Icanf hlalac.) 

.... luatîi. 

Alors le vais yotr si le mitrchaml du tableaux n pl.'icé roa 
^hde ^uarclle. 

POCLLUPOT. 

U l’a placée... en montre , je l’ai vue. 

OMVIRR. 

Uoi.jevaia risquer une uoio. i liez mon seul malade payant... 
(ibM ) il ue (dut que je manque d y aller, il it'auratt qu'à 
guérir. 


D^JRANCER. 

O pnOLT.OPOT. . , 

Et moi en faire solfier quelques-unes de notes, à mon uni- 
étéve , ce sera l’occ.isiun do solliciter mes quatre 
rancs. 

knrrrkcT. 

Et qiQi t ep fumiot ma pipe neuve , faine da& væux pour le 
succès delà recette... mon tabac!... (n «■ prendra, t» u- 

loanam, roa ubM s«ir !• diCBindy ) 

CLéXkTITZ , qoi a iai> wa «^kk «i prb «oa paRnM, Tmpt k pM de leap 
dm ^rc !«• proav*> 

Qu'est ec que vous complulieB té . dans votre coin 1..i 

„ J VkLE.^TI5E, kpwL 

Je m’en doute bien. , 

, fOCLlOPOT. : , , . . 

Nous allons faire des visites .lu minislére des finances. 

MiBASQl'IM, wewarant prH de bi. 

Au mini&lère dt^a finances I... 

CLftviTITS. • 

Alors je profilerai do votre voiture. Venez-vous, H. Poullo- 
pot? 

-, , . . seuLtepAT. . 

Voilà, ma chère Clématite... (UnAut, L hcIca, on^ter ai dénaiflé 

wnesi.) 

- MAftASOI'IS* 

Je vous accompagne, cousin... 

peui.LoroT , kpm. 

Je vais to perdre en route, loi !... (U fait le mot de iMtr» k panda 

poA, (TcBd ton clupeau. Uoi^uin k miI en lui oorcliixii cor lea blaaa. Ua aor« 
teo(.j 

SCfi.NE TI. 

VaiSVTlXB, seule. Stic regarda de tow bacAida. 

Je suis seule... (RUc n prandic aor b coniDodcb polit papUra H l'ap* 
portea«rbtobia.)Rei>renoaima coriespun huioeavee ma mère... 

(Elle s'aiated mr b chaise qa'etleoccufBll k b première acPne c4éeait.)e Kst-CQ 

»une illusion^ ma bonne mère, mais il me semble qu'en t'é- 
» fnvpiii, A loi qui n’es plus, je cause avr^c toi, que tu m’en- 
• tends encore... » (Q« frapi» au toed; un docMettRua, aainalr, forulL) 
ie*n , d'anulf mjtau-rioui. 

H.idcmoiseIIe... madenioisetle... 

VALKtrriNS , Tbemaot. 

Vous ici, Jean !... 

m». 

.Puis-je entrer? ....... • 

VALXJmSB, a*fe lnqn>el»da... 

Que voulez-vous T... je vous avais défendu..'; 

I - • " JIAN. , 

Cxcusez-moi,. Mademoiselle, mais ne vous «)’anl paavue 
hier à ('heure accoutumée, d.ms votre liôtel, j.avais craint, 
j'avilis pensé... et puis, l'ageiK de cit.inge, le notaire, sont 
venus, et doivent revenir aujourd’hui pour voir Uadomoi- 
selle... 

: vAiBimira. 

C'est bien .j’irai. 

leaa. 

Et puis Hademoiselie oublie, peut-être, qoec'estsob jour ât 
récep'ion. 

vufesTrsfJ 

Dites aiix vhdiours que je suis à la campagne étj SPdèenir, 
je vous défends, vous entendez,, je vous défends do éedlr 
me trouver ici , sous quelque piélexld que Cé soit. 

jets. 

llfâ(l,irfic vôtre mère, eh mourant, fh’avsit tndffeC de veUter 
sur (sa filie.j'ai accepté cette mission avec recunn:iIS»ifnCe ,’ 
avec bonheur... ci|tj ne croy.ils ors que mon zèle m’aiiijçe- 
raii lo déplaisir de Mddemoisiqie. (VaboUM ivat laWa h » 

IcBlRtlWli.) 

.... TALENriKB. . I , ,, 

P.iiiVre Jean , j'éUtainjuale..* (Eib toi ued «a nuis rm Jaaa toalM 
rMpctiuÿuwmeiii.) Oui, cu|iiioue à. Voilier sur moi, mon ami, 
muis de plus loin, vois-tu, car pour nen.au monde,, jo ne 
voudrais que mon secret fht déiumverL.. va maiiileii mt... tu 
($ déjà IrOpLJ^esté... (F«uaH«orUe.<bJ|a^.) «^!.,, j’QubUais,.. 
celle Udlre au notaire... (Elle iifendiMjelMiwdinibfMipjire.J 

une recommandation imporliinlo... il faut qu'il agisse stit'-lc- 
champ... 

BfiirrADT, ca 

Alil... c'est trop fort !... 

VAlBSTlKlt. 

f/est le père BrilTauL.. heuiL'usemenl,.ii ne pourra pas te 

voir... (Bnifiai rt Jnn «ort en avec Vaieniiaa un Mçna d'b* 

talUi^nm.} 
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scÈ^k v(i. 

ViLESTlNE, BHlU'AUt. 

itMrrAi'T. 

Comment)... de l'aident d tus rppn tahnc? 

Vàttamt» JH •'»«»* la i~fl« lie I?»|cbe. 

Qu’eet-ce qui Toim prmid ii(<nc,.iiion peré BriflautT.; 

■tiirrÀrr. 

Qu^esl'CO que c'est qtlè r.i T 

VU^MIXK, 

Çaf.. mais c'est uir i^is de vingt fraitd.' 

uiirfAfT. 

Qui est'Ce qui a mis ça dans mon sac & tabac?.; 

TALtNTIXt. l'tni. 

C’est peu)-âtre moi ou Cii^matile, su? lios économies de 
celle seatainê, nous avons gagné ducune sept francs... que 
nous n'avons pas encore toucliés. 

•RirrAi.'T. 

Ça ne vient pas do nos amis, Us n’ont nas le sou, et é 
moins que par une noqveltè mesure oe la jcgio, on ne inelte 
une pièce 'U vingt tr^i^cs dans quatre doiisde tabac, Je ne 
sais pas trop d’tü celui*ci peut vcmr. 

VAUSTISK. 

Laisses donc !.. vous le tavez mieux qué personne. (cn« 

••ippreie pour 

•RlfFACT. 

Ah ! c'est tmpaiicntanl à la fin de vouloir absolument que 
Je sois un capitaliste. 

VAlt^TIRB.^,., 

C'i*5l bon, c’est ton, mais quand vous sériés un capitaliste 
ou même un prince déguisé, ju in'en vas toujours vous prier 
de garder la maison... au revoir, père BrifTuut... (Llie preBa*on 

mTra^je «1 tort.) 

SCÈNE Vlli. 

DniFFAOT, i«iu POüLLOPOT. 

iKirpiUT. à U clwnhi^e. 

Jo me casse la tôle... je n'y comprends rien; après ça... je 
suis h'F't bon de me lourm' iiti'r... je ne t’ai pas pris cet nr> 
gent, id jè chiis qu’il viendra fort ô propos, (u « fc'wjcwr prfido 

tk ubi« rt b«prr« ■« pipe-) 

povCLOruT, CfttrkAl. sa priMe.inonnM i U tnwB. 

Ün porte-monnaie?., si ça n'est pas ridicule do U part do 
mon élève, de donner un porle-monnuie ô quelqu’un qui est 
dans ma {K)silion fliianv‘ère. 

inirPAOT, famant m pipe. 

(RUiu.) Ah I ah ! ah ! ce pauvre Poullupoi !.. metiez-lesur vo- 
tre éiagëre... comme objet de luxe... Si encore oh avait tnis 
quelque chose dedans... 

►OPUOPOT. 

U y avait quelque chose aussi... un billet. 

enirpAUt. 

De banque ? 

POOUOPOT. 

Non... de la loterie berrichonne... Le voilé, tenez... 

IRtrPAUT. 

Bh bien! dites donc, mon gaiilan)...si vous alliez gagner le 
lot de cent mille francs? . 

poouorot. 

Prenez garde de le perdre)... j'aurais bien mieux aimé mes 
quatre francs. 

BSirPAt'T. 

On ne vous a donc pas payé? 

rouLioroT. 

Hélas) non !.. et ça. par la IhiiP; de mon malheureux pan- 
talon; le teinturier me 1,’avuit bien dit : ic noir biùie... mé- 
fiez-vous, méfiez-vous... ét je ne ma suis pas méfié. 

. S«irrAÜT, riMU 

Comment? esi-ce que... 

- MOUOMT. 

H faut vous dire que dans tout Paris, je n’ai crédit que chez 
un seul Individu, et cVsl lin leinlurier. ancien ami de ma 
famille... que je n’ai jiimiis connue... et ma foi, je profite do 
U bonne voionlé duc<q exo ltoit homme... matlieureux p;m* 
tnluii !.. Oh! vous allez voir... c’e.<4 toute une épo|>ée que 
l'bisloire do cc vêlement, c’est & f'-ndro le cœur... je vas vous 
la raconter peiidsm que ces demoiselles ne soûl pus là. 

AIR t MrrHlUtrust pur ter wriu*. 

C’ pRRUlnn ut^ (le parlout, 

£uii beurr’ rnh & »on aurore. 

Le «olr. Il était beurra encore 


Malt 11 n'éiaii |>)ua fiais du fout. 

N’en ayant |»ss de rccl^aijifF* 

Je cno mêla au lit liiiit jour*, 

Je le fais teindre en oran;;o, 

Bl eU mois j'ai eonennroun; 

A moins «Je sinzer baxobt-rl, 

Le tuyaM eae«ra 

J* me r'Oanquç au Ifi déplorable), 
kt J’ fais teiDilre ivùtjci en TCft. . ^ 

H pieul, J* in' mouille^ ^lea «ait romme, 

Le TrrI déleinl sur ma ^can, 

Le Mir, me «là eouieur jiomme ; 

SacrIsU 1 j' n'^lnis pa« beau 
N'ayant d’arjicnt, beaucoup ni peu, 

J’ m^,r'(lauH»e eu lit pour, jip|Ku>aine 
El, Jiisie au bout de la litiilainc , 

On m' rend mon pantalon grM-bleu ; 

Hâlas t II en «oynil d* dîiree 
El bientôt, du malhcureut, 

Je «il blanchir les eouinrei, 

Cotnm’ d'un «leilUrd irocIteTeax; 

Do le remplacer, nul eipoir, 

Chariin mo r'^ardail à la ronde, 

Avec une jhIIÔ proronde, 

Alort ]e le fai* teindre en noir. 

Mais, on le sali, le noir laâte, 

La drap detleal amadou. 

Gare, si l'on gesticule, 

Si l'on Qéc|i| le genou ; 

Cakulanl chat|iie mouvement, 

J'en'ire donc ahea mon diète; 

Pour To«ii rendre la cjioe' plue brévo, 

Elle. prend » Ic^oo de clpint. 

Sa iJélliodn tombe à terra, 

Je me courbe pour ritolr. 

Créé! fi duulcurt ô mlAèreS 
Ab ! gueux de uUnè noir I 
üoureiii'mcnt J'élaia entouré 
Par loi' pana d’un habit pudique, 

Sans (a... Je o^un(re la ii|u<iquo— 

Mail lheu sidl e’ que j'iurali mooiré. (àte.) 

IftirràUT, rient. 

Ah! ah! ahl... pauvre PquHoppt!..* 0' •• 

VOÜLLOOOT. 

Comme vous pensez bien, je n'ai pas (Icm.nndé mon argent, 
la luc auia aauvp, |« n’qvais plus de ménagements à prendre. 
Le m.il élHii fait, Je suU outré chez un^oriierqui a en assez 
du confiance en moi pour m'avancer une reprise. Cest deux 
sous que je lui dois... et j’ai évité d'élre arièié pour oulrage 
à la pudeur. (Avec itcaeepwr.) Lt pas la Buu l ni Olivier, ni Lu- 
cien non plus, ils sont dans outre chambre à fiiiro leurs cal- 
culs, pour Us cadeaux que noua voulions donoer, et ils trou- 
vent comme moi, un zéio multiplié par trois..* 

iBirrAUT. 

Peul-élre... (tl cSorche dans ae pvcb«.) 

SCÈNE IX. 

LES HèlIES, ÜIATtASQUlN. 

NAaA.«enM, 

Nom d'une canne, mon cousin, vous me dites de voua at- 
tendre à la porte de votre élève; je drogue, je drogue... et je 
vous voissoitiren courant, que je in'cn ai s'enfié la rate pour 
vous ratliapor!... Comprenez-vous, père Bnlfaui? (Voyamie 
lo«b q«e IkiRAul mia but l'ceii.) Un lOuiS à l'ceii I 
rooaoroT. 

ün louis? où ça? {ft«*ar«i»ut Hnfliui.i Dicu ! quel joli «il vous 
avez pour un aveugle !... Oh ! le beau louis! il ne lui manque 

que 1-1 parole ! {S’iUipro.'hani <le Briffaut ri lai icrraot la mata ; à detnU 

«oit, avec aaegravibicoBiiqno) Ah! ça, mons^leur Briffaul, vous 
.arrêtez donc lo peu de diligences qui roulent encore sur les 
grandes roules? alors vous allez nous prêter de quoi... 

NARASqUiS, 

De quoi mettre sous la dent ; si nous le faiaions cuire, votre 
louis, avec beaucoup du sauce... 

SaiPPAOT. 

Quelqu'un! sileoco! 

POULLOeOT. 

Allons trouver nos amis... 

snirPAüt. 

Oui. (Poaltopot lapretid par ie bru, llaa««lirigeot «erala 
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LES GUEUX DE BERANGER. 


SCÈNE X. 

vu iitau, VALENTINS. 

T&LCNTINE. 

Hercij monsieur Bhfluul. d’avoir gardé la Diaison. 

»atrr*uT. 

Il n'y a pas de quoi, mademoiscUo Vnlentine, à voire 8cr> 

vice. 'Pc)HUit( qm VAlmiiM ipiiM wio cbtpwu »t m (Ml«, Bnbul «t PouU»- 
pot tu fond, tTtc 

fODLLOPÛT. 

Venci, vieillard agréable. 

aAtASQOW* 

Aveugle vertueux. 

L5âËMBI.B (a aeai'Veu). Air de Momrttw F»mt. 
Teiiom-aeut, 

£t, le* inein* enraie*, 

Dta* uo doux 
Hendei-Tou», 

Ici «enoM toue. 

De bour|Mti, 

Beaux et rraia, * 

Fleurir dm amie*. 

Psiaque l'or pirut de* deux, 

Sojront (iénéreux. 

(lit tuftHi, Valeoiiae 1m Mit de ooia de l'uél et arartL) 

SCÈNE XI. 

VALENTINR, i»ii CLËNATITB. 

VALEWIKI. 

Ils croient que je ne vois pns leurs cacliotteries... ^laiivres 
amis!... lipureusenrient j'ai pu encore une fois, grâce A la cé* 
cité du I ère Bi ilTaut, les tirer d'embarras... ils auraient été si 
malheureux de ne pouvoir nous donner aujourd'hui un sou- 
venir d'afTpclioo... Ah! bientôi, je respère, je pourrai leur 
éviter la gêne et le besoin... Mais, quant à présent, je dois en- 
core garder le mystère dont je me suis enveloppée... 

CtSuATlTB. polrtnl. 

Mallionnéie de commis!... (s<r>s<*nt i« commis.) Hepassez après- 
demain... c'est .aujourd'hui tële. .. (RrprvMxu aoo im Miard.) Pas 
pour moi toujours que c’est fêle !... 

VALSSTinS. 

Qu’est -ce que lu as donc. Clématite? 

cUhatitr. 

Tiens ! tu es IA ?... j’ai... j’ai... que je rage I... (Qi* i«uo •?•* 

dcprf, Mr la table, le ptqtM qa'elle tient A ta nttin ot l'aiiiad.J 
VAtVITINS. 

Voyons, calme-toi. 

CliUATITB, pkuroickaai. 

Moi qui voulais te faire un cadeau pour la fêle... 

VaLINTINt. riant, la main lar l’épaale de CléiHtil». 

Eb bien! ma pauvre Hile, tu pleures pour ça ? 

cUlUTiTt. 

Dam ! aussi... 

VALSSriM. 

Ma pauvre amie, nous sommes logées A la même enseigne. 

CLÉMATirt. 

Tu n’as pas été payée non plus ? 

VAI.ENTISI. 

Ah! mon Dieu non!., (a part, ««Mgaain.) Lui faire un ca- 
deau, ce serait aggraver son chagrin, et d'ailleurs... plus que 
jamais, je dois paraître pauvre 1... 

a^MATTTI. 

Ça me console uo peu. 

TALSNTIin. 

Ifoi aussi. (RaM<i rc^aHut Cléouüie kmi le oex.) Tu 08 une 
drôle de llgnre pour un pareil jour... Ah ! ah I ah I (Cidr«iiie 

rie et ■« Ktv.’ 

Aid iWHcettv Je M. Fejiel, 

Alione, reprend* U gailé. 

CUkHATITi. 

Je reprends ma galUI. 

TALENTiliK. 

Alllear* de m luurrelé, 

CLÉIATITE. 

De *a paurreld, 

VALRHTINE. 

O.-.. autre pleure et «otiplre. 

CLtNATITC. 

Pleure et *<Hi|4re. 


ENSEMDLB. 

Il faut en rire, 

Ab i ah ' ali ! ah ' ali i ah I ah I 
Vaut birn mieux on rira. 

CbâMATITX. 

Au fait, lu as raison 1 

■tUB AlK. 

Lee rkha* pour leur* tréeoiVÿ 
VALBrriRB- 
Pour Irur* Irdaon, 

CLCBATITt. 

Ont beeoin de coffrcadlort^ 

VAt-ERTIBB. 

De corrrr«-rorUi 
CU:UAT1TB 

Poor noa* c'nt trop d’ua' tlrllr* 

(8>le nwiilTG la tirelire qei e*t Mir ta cheniaéc.j 
VALXNTINK. 

Ce*t trop d'un’ Ur'Hrt ; 

ENSEHULE. 

Il faiil en rire, 

Ah ! ah ! ah .' ali ! ah ' ah ! aht 

Il vaut mieux en rire. 

Embrassons-nous pour notre fête... (Lee pereaenacea tuivasli «i4 

entré* douceotaol arec dèa flnr*. } 

SCÈNE XII. 

US Nias, àem l*nrdre idI«*hi ; MARASQUIN, OLIVIER. POOL- 
LOPOT, LUCIEN. BRIKFAUT. 

TOOa, A fuia bute. 

Le* gueux, le* gueux, 

Soûl Im fen* iMMirrux, 

Ils *’aiinent entre eux, 

Vivent Ir* gurux. 

[Il* te Rhaaeui derrière le lit. excepte SriSaul. — Ou rntend l«or« rire* etnugée 
dem^re Ira ndraut cl l'oo v«U le lit qui eat lenue. Ln dc«i jeune* llte* ee 
rttMii fient avec <ui peut muuieitieui de frejeur.) 

CLKMATlTt. 

Am : Let ffueuz. 

Qui doneohMhAlte et »'ajrUer 

(Le* rtdoaux t'calrniiTrrni, wi voit les t^'s rlcuw dM >eut»e« geiw derrière le 
litqui est AmT«rt de Heur* et de bonbons.) 
atIFFAtIT. 

Sur ee gralml qu’tl n>Nirll, 

C'e*t l'amour qui rend vielle 
A la pauvreté qui rit. 

(Trémolo jusqu'au reTtaia.} 

VALINTIMB. 

Des fleurs !... 

CLéMATITt. 

Des giron«>sl des oreilles d’ours ! (L«*|Mtwa gens «oruMei nen 

aenl, excepté Maewquiii, erubrisarr Ictÿeunc» lilas.) 

NAHASOUIR. 

J'sureis voulu idem vous lairu mon pntit cadeau, jeunes 
beau tés délirâmes, mais ne recevant que 10 centimes par jour., 
ils x'a passé en tabac A rumère. 

MirrxuT, premnl ton wotM eur la«dieuiBde. 

En avaol la ronde des gueux !... 

TOC*, eo rood. 

L«b gueux, le* gueux, «te. 
roOLl.OPOT, *e ddiwUant. 

Pas si fort... donc... ch !... si foil... 

vinCeiir, eu dehor*. 

Lucien... mon. fils... oü est-il? (h entre.) 1| faut que je lui 
parle!... 

SCÈNE XIII. 


IBS nâna, VINCENT, en veat* et aabott. 


Ah ! Is voilA ! 


VIBC6.VT, PtwulW. 
UCIBM. 


Mon père !... 

CLteATfTt. 

Vous tombez A propos, père Vincent 

LCCIIR. 

Il ne manquait plus que vous, papa. (On preud Vmcevuper i«* 

maint. Rcpiiae do te ronde. ) 

TlRCSirr, rc*i*lanl. 

Assez... assez... surtout ne m appelez pas gueux... cc nom 
no mo convient plus. 
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i.[icini, fruoi>Oé. 

Oll’y a»Uil, mon père ? (Il «omlx «a rUnt aar uoe cbiiw.) Ah I je 
D’en peux plus. 

V1XCINT, 

Il y a... Il y a... tu sais bien ma baronne do Ransberg ? 

KIOiLOPOT. 

Ah I bon !... connu... connu... 

CLKMATITK, tuti« >url« UU 

Ça feraU i6. 

OUVIXR. 

Obi père Vincent, faites-nous gr&co de celto histoire nu* 
joui'ü'bui. 

TINCS>T. 

Ah!... elle s’iHait moquée de moi... AhI je n'cnlendrais 
jamais parler d’elle... 

aèNIITITB. 

Hais parlex-donc, tous nVn finissez pas. 

VISCE!VT, S LudM. 

Ah !... c'est que... liens... (Ui iirüiMuatiise leure.) Lis... lis... 

VAUI!<TINe, k P»rt. 

La Ictlre de mon notaire. 

ll'CiE:*, ii»»nt WMS k U table, Viaceftt pr}9 lai- 

t Monsieur Vincent est prié de p.is£er demain (0 courant, 
cbi'Z 11* LelèvH*, notaire, rue nichelu'ii, 120 , pour y prendre 
cun:>ais>.inci> d'une donation faite é M. Lucien Vincent, son 
fiis. par feu madan o lu baronne de ftansbeig. ■ (S'urCuDinf. 
(uqar.) Uül t... (Il M : »bip^r..(Uoo K^n^rala.) 

LVCiES, a*ce ]m«. 

Ah ! me voilà donc riche !.. la fortune que j'osais à peine 
espérer un jour à force de lutte et do travail, fuit, tout à coup, 
ou piuvre 4ilistc, un des heureux de ta terre I Ah papat(iu«e 

bUe, il lui waw a«i oou.) 

VIRCRTT 

C’est maintenant que nous niions fiiim figure !... au diable 
mes sabots! (ll In Jetu akni l«i J-tmlH» de pMltopou) Toi, flis, tU 
vas quitter ton grenier, it le faut une maison, des domes- 
tiques !... 

Lrcies. 

Oui, TOUS avez raison, plus de mansarde, plus do misère 
riche! riche î... 

iRirrAtlT, bukOli«i«ren luiterrwl U miin. 

Voici ta richesse... adieu l’amitié I 

OUViEn, Oo 

J'en ai peur!... 

TUEmiMe, kp»rt. 

Ab 1 mon Dieu 1 Ü ne me dit neii !... 

TlNCkST, criant I la porta. 

Concierge t allez me chercher un tiacre. 

tlClE.T. 

Oui, un fiacre I 

RUOLI.OPOT, k 0<knat)t«. 

En foiit-iis une poussière I 

Cl.âMATlTB. iiuk Pc«llop<H. 

Vous n'auriez pas aussi un père qui aurait sauvé la vie à 
une baronne?... 

POl'LLOPOT, baak Cté(Mlit«. 

Je ne sais pas même si j’ai un père; mais c'est égal, je pren> 
draides informations. 

lecicx. 

Voilà le fiacre I adieu, mes amis... 

PODLLOPOT. 

Je ne le quitte pas... ta fortune ne change rien à mon cœur... 
tu es riche... je m'attache à tu p>'rsonnc. 

■ARAÇQt’m, fc Poulfc'pnt. 

El moi z'à la vôtre l... (U* *mi k l« aie. — Co ponlcr e» ikie, d«l 

wnbk parler k Viacent, pan Lociefl, PMllr>p9l et UtraMiulfl; (oui temblent m 
dcsiaadef qui t de rarf*i)i peur pajrer U Bei.-re.) 

VALtNTIXI, k port. 

Pas un mot pour moi 1... oh 1 mon Dieu !... aurais-ic joué 

avec mon bonheur f...(Bnffwt et Otimr m wneot la main «a tiloice, 
Qéoiatita regarde tortir l«s petoonnaBes. — Tableau ^ le rideau tombe.) 


ritl eu PRXIIIII ACTI. 


ACTE 11. 

LES PARVENUS, 

.... Plae d'uD bereo, 

Dana le sooHcr qui le bieaoe, 

Pm reorvtur me* tabou. 

Ud talon élégaol ; porte d’eotrée au fond, A gauche ; au inilieu unectic- 
minée; porlM latéral». ~ A gauche, aur le (Icrant. un guéridon. — 
Au fond, do même cété, dans l'encoignure, un petit meuble aur le- 
quel iont potée dea papier*. — A droite, devant le public, on canapé; 
«uprè* de ee canapé, on guéridon sur lequel est ou édtlquier eou- 
Tcrt de lee plèees ; fauleolU de dirers cétés. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

VINCENT, seul. 

(D eat enU dmat le gnérldoo de gauche et écrit; il porte ud habit qsl le géee 
aui eaiournere*, gilet blanc, cravate btanebequi lui liait le cou loMle. «iMbera 
vertkia qui le blcaoeoi eti» font boiter.— A<.bc*oo( do lue uoe lettre qu'il mot 
d'écrire.) 

■ D’une immense rcconnaissanco ; enfin, m.ndamc la baronne, 

B nous voilà très-heureux, giàce à vos bontés, avec lequel j'ai 
» l’honneur d'élre, 

B Votre trcs-humble, 

* B VlMCEKT. B 

(Il plie U lettre.) Là... celle brave dame... ça vallail b'en un 
remerciement; 500 mille Dancs, rien qucçi qu'elle donne à 
Lucien. Matnienanl l'adrasso. (Ecnratit etiiaont k mNure.ja A m.i- 
dame, madame la baronne de Ransberg. à Dantzick.» (ii cherche 
l»ra)ngrapiie de ceiaot.-lia«eue.) Voilà CO que j'appeile faire bien 
le^ choses. 

VR DOXZSTIQDI, cotraot par la porte de droite et apportant u&c petite lanpe 
püor atluiDcr dca dgurc*. 

Voilà ce que monsieur m'a demandé. (Il u poM m le guéridœ 
oh eat l'échiqaier.} 

TI.NCERT, arec iBiporlence. 

C'est bien ; allez porière cette leurs à la poste. 

LB DOMBâTIOCI. 

Bien, monsieur, (Avec iroeie.) je vais la poriére; combien mon- 
sieur veuHI qu.*on mette de couverts? 

vi?(CBNT, cherclnnt «es mota. 

Je ne puis vous le dire... d'une manière... heu..', liuér.ile. 
Hossieu de Beauval..., (Appavant) mon ami, amènera plusieurs 
convives... dont auquel j'ignore le nombre... d'une façon,... 
heu... péremptoire, allez... et tâchez d'avoir de la tenue... 
tenez-vous donc droit, Baptiste... (ii »o lève et boite.) aye... al- 
lez!... (Faut«e mnit do duateaiNiue qui ricano en regardant l'ùr goindé de 
Vltecni. — Vuiceat m reuwroe tout d'uns [H(ce «era le doowaiiqae, qui re- 
preed bd air roBpeclMu*-} 

vtSCERT. 

Le premier de mes jenMequi s’avise de n’avoir pas Pair 
distingué, jo le tl^nque à la porte. (Boiiant.) ahi.. attendez, 
domesiique, relirez ce guéridon. 

LB DOMBSTIQCI, Tangca/illc guéridoo ttrlequal Vlocfol a éerit A port. 

Oh l celle tournure, pour un homme distingué. II IkmU 
dans ses souliers... (ll am k g»i»dw,en Hanldei atra d« Vioccni.) 
viNCBNT, aeul. 

Quand Lucien va me voir dans celle toilette qu'on vient do 
m’apporter, je crois qu'il sera un peu satisfait de roadigmlé... 
diable de cravate, je suis obligé de me tenir tout raide pour 
ne pas la casser. La nouvelle ^ilton de mon fila me laisait 
un devoir de devenir boroino du monde ; aussi j'ei loulàfail 
changé ma tenue cl mon langage; j’ai lâché ma veste cl mes 

sabots, j'ai cassé ma pipe. tU tir* a# aa poclw «o riche étolei «> tire 
etgure qa'il ailuTW k la petite larape ) Mu VOllà obligé de fUQlCr deS 

cigares animal de bottier, U m’a fait des souliers trop 
justes... mais quand on a un lits fier, ambitieux, Ü ne faut 
pas qu'il puisse rougir de son père. 

Air A'iRCfi ricr macliTHi* 4f 
J' buvai» d' la plqacU', vrai' tlMnnc, 

J’ bol* du Bordratia. )' boHdu Chablla; 

J’ fumai* b plp’. J' fum' 1« Havane, 

Pour faire honneur A reern cberflia; ' 

Je m'babllk comme un notaire, 

Je mang' mCmc d<* ortolans) ' 

C'eil dur... malt il faut qu'uo bon péro, 

8e MertAe A im cDrsnti; 
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Lts c\m\ üE B^:nA^GEn. 


On doit Dianger de> orloluu, 
l'our cnfanU ; 

S’â)u«olr lur ü« muéUrui ilivaniy 
Fuuivr de» cigar’» iki«ll«DU, 

Pour »«>a eufaoli. 

Pour •«« eofaoU. 

Pendanl quo je suis s»'u). j*ui bien envie de mellre mes 

souliers en SaVüUeS. «'u*ic<l *ur te umpé et rctln uo de m* feuulki»-) 
LS UONESTiqUII, eoirul par t« (jud et eiUMKiuit : 

M. de liüauTal ! 

vincciT. 

Diable l failes entrer; (li ** reprenons ma d>jfnilô et 
remontons mes quaitieis. (U perd I t^uUiWe eu VMiUut remeiue wa 
•ouLer, et ae reurepe eu ceuepè.) 


SCÈNE II. 


VINXENT. BEaüVAL. 


VINCEST. 

DorineZ'Vous donc la peine d'enlrert monsieur de Deauval. 

tKAUVAL , lui teadeal U tueui. 

unie tendresses, cher ami. 

vmCRirT, il pert. 

Il m’oppeite son cher ami... (Clierdienl quelque cSomE dire et ue 
tnwrent rieo.) heu... vouiez-vous ilcs cigares? 

SRAlIVAL. 

VulOUtierS. (I1 prend au ctgve et l'eltame à eelnl de Viocesb) 

TISetNT. 

Des vraùz-havannrs. 

lEAOVAL, rriesàftt us Mûrira. 

C'est parbleu vrai, des X'havannes. 

VIHCtaT. 

Daignes vous avenir, (n >«i monire i* cunapé.) 

SBAÜVAL, regArd4Ht de toiH cAiès. 

Mais savez-vous que U transformiiUon est complète... 
aineubtemeul d'un goût exquis... Utitetle irréprochable. 

Ti(»cr.!«T. lUué. 

Ob I Ob ! (il pM*« dereiM Bruuvat ei va reUontr un dgira à U Uape.) 

■SAUVAI, UMM Mr I« CUlIBpé. 

Parole d'bonncur, vous étiez fait pour ces babils. 

VlHCtNT. 

Ob ! Oh ! 

■SAUVAL, à |Mrt. 

Pur exemple, les habits n'ont pas l'air d'avoir été faits pour 
lui... 

TIRCIST, MuritBU 

Oui, vous êtes bien bon, qu ne me va pas trop mal... mais 
je n'en suis pus plus lier... ce due j'en (ais c'est pour mon 
ûls... Oh ! uniqui^ment pour lui. (it •'•wÿ prêt de Bwani, r«gwda 

)•» pwuw de cctei-ci et !«• iniie. Il* futeevi.) 

BBArVAL. 

Charmant garçon que votiv Lucien ; i'ai été vraiment peiné, 
il Y a quelques mois, d’élre Obligé de lui fermer m i maison, 
mais je m'dp8rcev.iis que ma méce et pupille ne le voyait i>as 
d’un œil indifTérenl; comme tuteur j'avais desduvuirs à rem- 
plir.., Lo monde a ses exigences... 

VIKcg.tT. 

Oui... le monde est un tyran. 

REAUVAL. 

fit alors, votre ûls c’avait rien... voua comprenazY 

ViHCHAT. 

Parlai temeot... 

StAOVAL. 

Aujourd’hui, c'csl bien différent, malgré ma fortune per- 
BOnnvUe, m.ilgré k riebe dot de nu ni&e, les distances sa 
rapptocheiii et l'on peut écouler la voix du cœur. (U lu rmu u 

■tic MF l'rptult.) 

viRCcirr. 

Vous êtes toujours bon. (Il P^w u nuR wtr l’éptult dt Beuvtl.) 

RtAOVAt, pour écàAppcr à cetu (Aiiiihsrud m Idv». 

Du tout, mais je vous ai toujours porté beaucoup d’in* 
lérét. 


VISCCNT. 

Obi je le sais bien, je n'ai pas oublié le service que vous 
m'uvez rendu dans les tetn|is. 

RRAOVAb. 

Bah! bâbl 

vitrcEirr. 

Oh! S.-IU8 votre bonté, je ne sais pat os que je serais de- 
venu. (Il »* ) 


BSIOVAI. 

Ne paiionspas deceb, causons plutôt de noe projets: ave»- 
vous piessenli nuire jeune arlisb't 

VINCENT. 

Non, pas encore, c'est une surprise que nous lui ferons 
après le souper : oh I je réponds de lui, allez, le petit g.ii1iar<t 
a une dose d’ambitioii... il n'est iKcupé qu'a comiiiauder, à 
acheter, avant môaie d’avoir loui-hé la duiiation. (h ni.) 

BEAItVAL. 

Ah! ça, je pense qu’il a rompu avec ses amis... compro- 
meiuois dont vous m'avez parie! 

vi.vceNT. 

Ob! depuis que nous sommes riches, il ce les a pas 
revus. 

■SAUVAI.. 

A merveille! et celte petite griselle dont on le disait 
éprts ? 

VINCINT. 

Oh! une amourette... sans conséquence, pour passer le 
temps, il n'en parle môme plus; d'ailleurs It voudrait l’épou- 
ser qu’il ne le pourrait pas. 

■EADVAL. 

Commeut! 

VINCENT. 

Ou alors il serait obligé de renoncer à ta donalton de ma* 
diime de Hansberg... ut je réponds qu'il ne le fera pis... Ob ( 
U clause est formelle... tenez, j'ui la copie de l'acte. (U lui dûtio* 

I'KM.) 

lEAUVAU 

Ah ! voyons 1 (n lir« »«ir l« erraot ï giitche.) 

POCIAOaPOT, «n d«l»«. 

C'est inutile, je m'aniionct'rai bien moi-môme. 

VINCENT. 

Mais je connais celte voix, (a BcMmi.) Vous permettez, (ti m 

dir1(9 «ers !• [lone ds fc«d.) 

SIACVAL. 

Parfaitement, allez, allez, (u «■ lira l'Bcte sar i« dmot s i»»die.) 

SCÈNE III. , 

US IIÊIISS, POULLOl’OT, trnn« exisérS*. 

VINCENT. 

Poullopot dans celte tenue! que signifie? 

VOULLOrOT, 

Aia d«t lUndet-vüui bourÿtoU. iCiisaU MM onbadr*.) 

Fortiinr ni.(|tl>iue, 

En qui J*aT«t« foi. 

Ta roue evca.ilriqoe 
Tourne enflo pour moi. 

Bonjour Vincent. (SiiuAnt praa«Ai.) Uonfieurl... offrez-moi un 
fauleuii. Vincent, j'ai le moyen de m'asseuir à présent, (u ee 
jflte «ur )€ GAnepe.) Ça va bien? moi aussi, merci... et Lucien 
n’est pas là? 

VINCENT. 

Il est sorti... ah! ça. mais mon gaillard, vous auriez fait 
fortune aussi à ce que je vois? 

rocitopoT. 

Comment vous ripnoriet? vous ne lisez donc pas les jour- 
naux? (A pin) Le vieux caiirre ne lit p;is les journaux. (Tinwi 
us joitfiMi de M pad>» e< M levuii.) Tenez... voyez-vous ce numéro 
là... au bas... un lot de IU,(KI0 francs? 

VINCENT. 

Bh bien 1 

PODLl.OKrT. 

Eli bien, c'est le mien... il i-st sorti de l'ume et moi de la 
débine par contre-coup., ah! les loteries... quelle belle inveiv- 
tion I (lu CAUMiU imn.) 

■SAUVAI. A pATt. 

Ohl mais c'est charmant, d’un côté un donataire enchaîné 
par une clause du donateur, de l'autre un père nair que je 
tiens en mon louvoir sans qu'il sVn doute. (ii conubuo a im.) 

VIRCEMT. A PuRlIcpol. Ttiui deax auoi ami» mf le CMipA. 

Comment VOUS avez touché tO.OOO francs? 

POCI LOroT, 

Pas encore. Les cuistres d'adniinislrnleurs n'ont pas voulu 
me payer, ils m'ont dit qu’il fallait vétiûer s'il n'y avait pas 
d'erreurs; les pleutres!.. . des cireurs 1... le leurai signiûé 

3 lie je n'en admettais pas... ils m’ont rehn<é jusqu'à un billet 
e mille à compte, je suis descendu à 5A0, à 100. à 60, à 
20 francs, ils n'oiit nas même voulu m’avancer 6 francs (>our 
payer le ûacrc que j'avais pris, afin d'arriver plus vite... les 
brûles! les sauvages! mais rien que sur le simple oxhih'^ de la 
liste le cocher iiia lait crédit et les fournisseurs s’arrachent 
ma clientèk, les drôles font queue à ma porte. 
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▼iKCen. 

Connie ch^s nous. (Ui «HiilaMnt k P^<r bH. lu M Mveoi^ PwilU-put 

etuuiut i'«p|Mri«iiicoi, «ou lorKUMi b l'oeil») 

üEAUVaL, à port. 

La clause esl lormelle... parbleu cette digne baronne de 
Ransberg ne se doutait guère qui* sa donation à Lucien serait 
ma planche de salut dans le naufrage de mes finances... C'est 
que tuiile la fortune de ID i nupilie avait fondu au creuset diS' 
Suivant de la Bour<^... et déjà l'on parlait tout b-is d‘un con- 
s«*iJde famille pour m« demander des comptes... Eb I je répon- 
drai p.ir no manage éblouissant, qui arrêtera toutes les ques- 
tions Indiscrètes; nuis prenous copie de cet acte. (ti va b u peuu 
Ubk ptiMc dui 1« «MB b SBU>±« et èctà.) 

rouixuPOT. 

Oui. cher, je fréquente les tuhpes les plus orageuses de Breda 
Sueett. 

TiNCcar. 

Ah ! ça, mais Clématite? 

poollopot. 

Clématite? qu'est-ce que c'est que ça. Clématite!... où pre- 
nez-voQ^ Clématite!... Ahl... oui... la petite Clématite, ma 
foi. je l'ai lAcbée... comme disaient nos anciens gentils- 
hommes. 

viicttrr, à pwt 

11 a la têts tournée... comme mon fils... 

rOOLLOPOT . 

Hais comme elle m'adore, je n’ai pas été assez lâche, assez 
bartâri’, pour lui déchirer iecceur en lui disant qu'elle ne (bu- 
vait plus me convenir... Je lui ai écrit... oui... je lui ai écrit 
un peiii mol en vertu duquel je lui retire mon estime et ci'S.se 
de lui retirer mon chapeau; ah! ça, cher... on soupe, je 

crois. (BmuvbI IrBWB BUr rcpBule it VkncBol «l Uu fut hsbb d« r«o«opBr 

PvttUifput.) 

VISCEST. 

Comment, si on soupe.,, je crois bien... vous en êtes!..* 

POCLtOPOT. 

Parbleu, et Monsieur aussi, (n Aliî ç*i, il y 

aura du iKirdedigi, du clianipe IrupiM? ciimmu nous disons 
à l'estume... je vous avertis que je ne bots (dus autre chose... 
et puis du homard... ahl il me faut du hoourJ. 

VISCBNT. 

Ah! moi qui n'y avais pas pensé, (ibp^ir-) Je n'en ai jamai 
r.aogé, ça sera une occasion. 

PulLLorOT. 

Je cours chez Chevet... je vous régale de deux superbes 
langoustes, je dirai qu'on vous envoie la note... au revoir 
cher... à bientôt... s««uv>!.) Bonjour, Monsieur. (U. ««ri 

»TCC TUtc«al pv I» pprte à OrgiU.J 

SCÈNE IV. 

bEAUVAL, VINCENT. 

SCACVAL. 

500,000 Irancs! Ab! l'homme intelligent ne désespère ja- 
mais : un pied dans rablm**, il lui sufllt d’un simple point d’ap- 
pui pour rebon<)ir; il profite de tout, il exploite tout : les dé> 
lauls et les quai lés. les vices et les vertus, von cerveau est 
une vaste bunquu dont tous les niais sont Ics actionnaires. 
(Hecvdui b amie.) Et) parlant d« niais, voilà mon ami qui re- 
vient. (ViMci .1 r«ure.) 

VIVCCMT, b SnuTBl. 

Eb bien! 

bBADVAL. 

A merveille... nous sommes tout à fait dans les termes de 
la clause... mais, diies-moi, Lucien coonali-il celle condi- 
tion? 

VlilCKNT. 

J’ai cru devoir la lui cacher iiendant quelques jouis ; j'avais 
peur en lui disant ^ tout do suite, et avant que le gaillard 
n’ail tàié de l’opuleucc, que dans le premier mumenl il ne se 
Uuü^ endoctriner par les beaux yeux de cette petite fille, 
vous comprenez. 

StAUVAL. 

Allons, tout est pour le mieux; j'étais venu d'avance pour 
causer du tout cela avec vous, je vous quitte pour me rendre 
à un rendt'Z-vous d’affaires, et je reviens avec les amis que 
vous m’avez prié de vous pré'enler. (A parm^iMUni qu* vibccbi 
« U <b«tiwr MB cbip«u.) Les bravcs parents eux-uiéiucs qui 
parlaient de se constituer en conseil de famille... et le sévère 
notaire qui leur avait donné l’évoii sur ma position; notaire 
ft paient seront rassurés tout de .‘luite. (tt«i) Au revoir, mon 
cher Saiill-Yinccnt. (Il l« Ooobc 1b imui, d w Oirlee »er*Up*fU au 
lMd.j 


fl 

VINCtnr, doané. 

Saint-Vincent I 

BBAliVAL. 

Ail ! c'est vrai, j'oubliais.. . je leur ai dit que vous vous nom- 
miez... S.iinl- Vincent; vous concevez... dans notre posiDon... 
ça fait bien. 

VINCSHT. 

CerUiDemeot,ça lait bien. 

BBAirVAL. 

Et puis, voire fils devant entrer dans ma Camille... 

viMOsaT. 

Sans doute... sau» doute... 

LE lh.>MbbTIQllB, rutnet pur la foad. 

11 y a là deux peisonnes qui désirent parler à MouMur. 

VitlUMT. 

Dites qu'on attende. 

•BAOVAL. 

Non, je vous laisse, allons, à bientôt, mon cher Saint-Vio- 
ceot, ne vous dérangez pas, je vous en pue. (Uw*t.) 

VINCENT, le reeenauiiMU 

Au revoir, mon cher Beauval. (KcreBAM.) Ma foi tant pis, je 
lâche te Beauvul tout court. 

SCÈNE V. 

VINCENT, p«U OLIVIER « CLÉMATITE. 

TIKINT. 

SaiDt-Vinceoil... Lucien va-t-it être flatté... (AperaareM k 
docMBüquB qai eue«d.)Ces personnes n'onl pas dit leurs noms! 

1.S ouMbsTigua. 

Si, Monsieur, Olivier et mo<Jemoiselle Clématite... 

VINUNT. 

Eux... ici... ah! fiuhira... dites qu'il n'y a personne... 
(PBw*cwrtk dudoaieMiqtM.) Si. atleildi'Z! (U r<lUiiBe ibb cigve, pr«u4 
uur^AüMétuaNn» cur kcMiApB.) Là... j’y SUIS-., iailes entrer... ( L« 
donKEiMiue sort.) Au fait, je lie suis pas lier, moi. et pendaul que 
Lucien est sorti, je ne vois lias puur«ptoi je ne i««ur dirai pas 
un ûiolàces braves gueux, (uuvkr «t cicowaUBo <mju-«bi.) 

CLiHATITB, 

Quelle enfilade de piècesl... on s'y perd... (R>'s«>rawji i'»p{«r- 
icwcvit.) Ah! bien inercil quel luxe!... pus qu'ça de Louvref 
uh ! ça, où est-il donc le père Vincent ? 

VIttCBNT, rralMO, b pVL 

Père Vincent I ' 

OLITIEM. 

Eh, le voilà!... (U oouitbViDMM, et lu («ad kooin.) Comment 
allez-vous, père Vincent? 

VlNCKST, b pan. 

Encore. (lUui.) Merci... niuici... (ûiiT>ar r«Mto wia uaSM«tr^ 

gBrOe VuKCBi K 1 BC Burpr»*.) 

CUmbTlTB, Oarrlère k c»nBp«- 

Tiensl ahl Dieu... vous avez l’air d’un pacha... vous ôtes 
enterré jusqu'aux oreilles... il ne vous manque {dus qu’ua 
palanquin... où donc qu’est votre palanquin T 

OLiviva. 

Mademoiselle Valeuline est en route avec le père Briffaul, 
nous sommes accourus devant, mademoiselle Ctématite ef 
moi. nous étions si impauents de vous voir, ainsi que notre 
ami Lucien. 

VmCBMT. 

Merci, merci... 

CUXbTITI. 

Uàiin!... vous ôtes un peu bien logé... c'est mieux que chez 
nous. 

VINCIOIT. 

Ahl dam> vous n’ètes pas dans nuire position... assoyez- 
vous donc dans tous ces f.iuieuils qui sont ià-bas, 

CtéUbTira, ** UUudi uulxr dBDB lUi kiiicuil- 

Ouflah! comme on enfuucelà dedans! 

ViaCCNT. 

Mais oui, c’est assez mocUeux... ça vaut mieux que des 
chaises de paille... n'esl-ce pas? promenez* vous un peu dans 
mes appaitümcnis... si vous vouiez voir. (ouhorobBBmTiBCBsi.) 

cUmatitb. 

Nous verrons ça tout à l 'heure, nous avons déjà va un peu. 

(Ellv •• Ibra.) 

VINCENT. 

C'est assez joli, n’est-cc pas?... (Hnoi ton oui b dgârei VI r«t»- 
lanl Bfec tffewuika, b Olivier.) Vouli'Z-VUUS Ut) cigliro ? c'eSt tOUt Ce 
qu'il y a de plus cher... des vrais-z-bavannee... oh 1 prenez, ne 
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vous g£n» pas... ç.)vaut mieux que les stnrseill'jiis d'un sou 
que vous fumez... en voulez*voust oh I moi j'en ai de trop* 
c’est de bon cœur. 

OUVlEn, rro»d«a>CBt. 

Merci. 

CL^UATITB. 

Ah ça* mais dites donc, vous êtes devenu bien sucré... 
vous eo fumiez très-bien des marseillais et même des pipes* 
père Vincent. 

VtRCEKT, BTCc lianmr. 

Père Vincent* père Vincent... SaiiiUVincent, si ça vous est 
égal. 

aifSATITI. 

Saint'Vincentt est-ce que c’est votre fôic? (amenwi ou»i«r 
•or )• detv>^ bw.) Dites doDc, il m’a l’air de se donner un fâ- 
meui genre avec nous. 

OUviza* reeDuiDt )a lAte. 

Oh ! ( n Utdoqoer M luji^e as poUi*.) 

Ci.ilMàTlTE* n>«Bie)cii. 

Oh! 

OLIVltn, irec iioptligoM. 

Oü est Lucien! 

O^iTlTS, «krrlMi l* cu^td- 

Ooi, au fait. 

vincriT. 

Lucien! 

ouTita. 

Pourquoi n'est-il pas là pour nous recevoir? 

CLEMATITE. 

Oui, au lieu qu'on nous f isse faire antichambre. 

TINCCAT* M k«uu et preauli uoe •Ullude. 

Mon cher Monsieur... voyez-vous... il y a des circonstances... 
dans le monde... pour ce qui est de moi, ça n'y fait rien* 
perce que Dieu merci je ne suis pas lier, u’aulanl plus que 
d'autant.,. (CléOMUl» lnipreiMir»ffliUfreiiMnt Icbm; Il u déipme.) eiltin, 
sais vous comprenez les relations sociables... il vaut mieux 
M dire franchement les choses, c’esi pour ça que j'ai préféré 
vous donner cette franche et claire explication... (a pvi.) déci- 
dément je ne peux plus tenir dans mes souliers. 

oLiviei. 

Très-bien ! 

ciéxATns. 

Claire... pas trop..* est-ce que le vent serait changé! 

OLivian. 

ie le crains. 

viscijrr. 

Mais non... mais non... 

CL^MATITS . 

Tenez, père Vincent, vous avez une télé toute drôle... Oh ! 
c'est que voyez- vous, moi. les cunux enrichis et que la for- 
tune rend insolents... je lesz'uals... (Mootrwnc* on«ie«.) que 
voyez-vous, père Vincent! fPriie a pienrer de «urre.) voyez-vous, 
voyez-vous... (Dletfeplgw*.) Oh! 

VinCIKT, h pert. 

Diable ! cette petite n’a pas l'air commode... elle est capable 
de me faire une avanie devant mes gens, de m’appeler vieux 
gueux enriebi. 

OUVilt, bruqnaaiaL 

Voyons* expliquez-vous nettement. 

V1SCSST* Oliïfef. 

Eh I hlen* oui* je vous dirai tout* mais pas devant made- 
moiselle. 

CLiMATITt. 

Pourquoi donc ça T 

viRcarr, a Oii»kf. 

Veuillez prendre la pi'ine de passer dans mon cobinct... 

(Tl toi lR4.qg« U pori« b gtorke.) 

OLIVIKH, a f»rt, le Miniu. 

Chère Valenline, je me suis sacrilié pour que tu sois heu- 
reuse, me eorais-je trompé ? (n «xuv >vm virccm a droue.) 

SCÈNE Vï. 

CLÉMATITE, .cale- 

Oh I ça ne peut pas nous aller ce genre-là... le fils nous 
invile à souper et nous ne le voyons pas, le (.ère prend des 
nirs d'argent de change gui ne lui vont pas du tout... eî^i-cc 
que les inquitludc» de Valenline scnueiil jusUllées... esl-cc 

? uc le pète et lo nis auraient fait comme le sieur Poullopot, 
toM.) qui, paroequ'il a fait foi tune a cru devoir m’écrire une 


infamie... Oh ! (En* pkur«.) oh t quand je pense... écrire des 
choses comme à une femme .. j'ai déjà lu sa lettre dix fois 
et je ne peux pas y croire encore. (Biie tic* om leur* de «on seba 
et Ut.) « UaileinoiseUê* quelques avertissements iniéneurs me 
« poileni à croire que ma famille que je ne connais pas, 
« appariienl aux plus hautes class*‘s sociales et qu’elle bià- 
« merait mon mariage avec vous* si jamais je la retrouvais : 

• je vous prie donc, quand vous me rencuntn-rez sur un trot- 
« loir, de passer sur l'aulre. (Eit««'ewDieie< 7 «a.) Ne voyez 

• dans cette résolution que l’acte d'un homme de cŒur qui 
« comprend ses devoint, et croyez à l'amour étemel de celui 
« qui est heureux do sc dire encore, votre Poullopot. » 
(Snoimrtuictue.} El il ii'a pas fiième eu la délicatesse de met- 
tre un timbre-poste sur cette infamie de lettre... Si i.iinais 
je le retrouve je lui ferai payer le port plus cher qu'à la 
poste. 

SCÈNE VII. 

CLÉMATITE, POULLOPOT. 

roOlLOroT, eainm par le (ut»d* un Itoistrd saof rh»qii« bm. 

Voilà deux homards qui ne sont pas piqués dus hannetons... 

Oh I CiêmatllU. (Il veut »• iMtcr «et* I* Tuod.) 

CUUATITK. 

Mon gueux enrichi!... (Ell« court «prA* !•<:'".'.« nnAiw ea «iililMint 
l'un dndcui bi.«Mrd« par I* qi*«ar.| PcniiellCX! permettez) 

rooi.toeoT. 

On m’attend à l'office... (n •« Mu*er.) 

ClZmaTitk. a«mr je*. 

Cest possible, mais vous m’avez écrit une lettre digne d'un 
paleli'cnier, et comme vous ne m’avt'z pas iais.«é votre adresse, 
je prollle du hasard qui me procure le plaisir de vous voir 
pour vous donner ma réponse*. 

POCUerOT, xoaUot H'ecbapper- 

Il n’y a pas de réponse. 

CLKKATITS, courvit opr^t lui M lo rusMtaAi e*iain« précêdrrumHK. 

Pardon, savez-vous que vous m'avez promis cent fois de 
m’épouser ? 

POfUOPOT. 

(A pan.) Aie... (Rm) Eh ! bien, oui, sans foi, sans aucune 
espèce de foi. (Il rn» m ««urer.) 

CLéuATiTB . le naicTuiK. 

Ahl lo gueux, il s’«n tue p.ir un calemboiirg, vil homme, 
vous ne dish>z pas ça qu.nnd vous n'aviez qu'un pantalon, lu 
Mattiularem des pantalons... en voilà un qui avait plus d'usage 
que vous... c'^ la fortune qui vous a tourné la lëte, gueux 
ennehi. 

PODLI,OrOT, •fcediltnilé. 

Clématite I... (Il ^ un <io« fuir* d* tcii l»mtrd»-) 

Ct-rKATITt. 

A >a Je la File Ju village eoUln. 

(IfflilAU B*d)d doaii IcA imprécMiMit de CoomIIc, d'Hortee.) 

Homme, l'objet de mre mépri» cilrèmee* 

Homme, l'objet de mon rcMcnlimenl, 

Hoaime tant fol, «aq» «ur, une •eolimenl, 

Éeouieicl mc«Tceut6upr(>mwt 
Puiué-je, en patunt, 

To voir, |>ale«ugoant, 

A la pluie, auvent, 

Cban<aé danidea problème!: 

Misérable, ouvrant 
De* Qarre* è Uiul T’nanl, 

Mardiand ü’ eonlremaïqu’a, d'allumcU’a on d’onguent, 

A loua le* offrant 
Et jamait n’élrennant; 

Voir let deu* dernier* sons A leur dernier aouplr, 

Mol aeule en être ea»i« et mourir de plaiflr. 

POOLLOm* ralllanl. 

Ceci n’est pas de vous, vous avez entendu ça aux Fr.mç.iis, 

f ar Rachel, c'est du grand Corneille. (ti pu8eàdroii»paarddupf«r 

ClètnaUlo qui lo Mil d‘uo air meaaçunt; ili tournent pluaieor* foti.) 
CLiJIATITI. 

Possible... ft maintenant j'ai im dernier mot à vous dire: 
VOUS m’avez donné un bouquet il y a S jours, je ne peux pas 
vous le rendre, vu qu'il éLiii finé et que je t’ai jeié par la 
fenêtre, mais en voici la giroflée... (En* ivt donna a* «ouraei, Puai- 

lopoi pi*otte 8*r lui-mèma, laine umber «o» iKwarda, a embarraane lea pieda 
dedans, Ica mmuae. Bnllàutet Vaie*ii*e ont paru aor cea dernier* mota.J 
SaiPPAUT, raat. 

Ahl pour un soumet, voili ce qu'on peut appeler un 
soufflet. U 
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rOUlLOPOT. 

Clémau'te... ai voua étiez un homme... 

CLéMATITB. 

fih bien T 

FOUUOrOT. 

Je TOUS citemis en police correctionnelle... (vvpnt Bnir«utei 

TikftiiM (|w wni to(ré« ta mocMni du MofSeï ) LCSautreS I... SaUVOOS* 
0003 1 (U sort «a courut.) 


) 


SCÈNE viir. 

CLÉMATITE, BRIFFAUT, VAI.ENTINE , l-.lr «Me, « po«nwl 

du(nit« pv « qui tt pu«>. 

MimUT. 

Ce pauvre Poullopot, ah ! ahi «ib ! c'esl lui qui a reçu ça... 
)'ai recoouu èa vulx. 

TAie:iTIKB. 

Que tVtHl donc fait? 

CLéMATiTE. 

Ce qu’il m'araittje me suis trouvé nezànez avec lui... et 
Il ne s y attendait guère, je lui ai th^mandô «ne explication et 
il m*.i confirmé ce qu'il me disait dans sa lettre; oui, ma chère, 
il me l'a contirmé. 

BRirPAOT. finit. 

Et vousl'avex confirmé a«>si à ce que J'ai entendu? 

CtéWATITE. 

Juste... oui. ma p-auvre Valentine. il m’a fait ce que te fait 
ton Lucien et son vieti imbécile de père, tous ces gens-ià ont 
h tète tournée ; ali t lu avais bien raison do t’mquiélor, va. 

VALBSTINB, a*rc ioquiélsde. 

Comment... tu les as vos .. iU t'ont dit? 

SRirriOT. 

Qu'est’ce qu'elle chantc-;è î 

CLtMATITB. 

Ce que je cbanic ? nous pouvons nous en retourner, allez. 

VALSSTt:(B , 4 pan, arce donkar. 

En cfTet... ce luxe... il a accepté la donation. Ab 1 maibeu* 
reusel 

lAirrADT, aveceol^r*. 

Comment, Lucien vous a dit? 

CtéMATITB. 

M. Lucien? il s'est bien gardé de se montrer. 

TmUNr, « d<)iora. 

Oui... vous comprenez. 

a.É«ATITB. 

Mais, tenez, voilà le père Mneoni et M. Olivier, vous allez 
voir ce que je cbanic. (mie du coia d« vtdetiiiAe.) 

SCÈNE IX. 

tM MtM9$, OLIVIER BT VINCENT, rcntnol parts gutSo. 
OLiviiR , sm ironie. 

Comment donc, si je cotnprends, mais je compreods parfai- 
lemenl, mossieu Saint-Vincent. 

TAlS.ITinS « BBirrAOT. 

Saint-Vincent! 

OLIVIBII. 

Et tenez, voilà mes amis. 

VIXCBNT, a péri. 

Allons bon, les voilà tous! 

OLITIBR. 

Ils comprendront comm^ moi ; n’est-ce pas que vous coro- 
pren'Z parfaitement que le père. Vincent, le gueux de la veille, 
!$oit devenu mr>ssieu SHinl-Vincenl, le riche du lendemain; 
que SI le |ère Vinrent s'est dit vuUe ami, vous a t*-ndu la 
main. mosMfu Saim-Vipcent doit vous la lefuser à vous dés- 
btntès de la fortune qui avez l'audace de la lai teudie encore. 
vi.’iCtüT. 

Je n'ai pas dit cela, je sois incapable. 

OI.IVIBII. 

N’esl-ce pas que vourj trouvez loul naturel que rhiimble 
Jrtislc qui, p<>uvre comme nous, hier a mis l’amour au cœur 
de Valentine. la t impie ouvrière, commette aujouid'hul un ga- 
lant a&&.issi<>at, en (lisRiil à la confiante jeune nlln: vous ti'ôtcs 
plus digne d’être mu femme... j’épouse l’bénhèred’uii'ignuide 
konlie, la nièce do M. doBeauval... tout cela ne vous parail- 
iJ pas bien naturel? 

TALKNiirte, 4 pjrt. 

Ob ! mon Dieu I je Tai voulu ! (eu« i« 


CtiltATITB. 

Elle SC trouve msl I (OUtmt court pr^ d’elle lu) prodig»* Sm Niof 
•lo*i que Cieanti(e-) 

BflirrAOT , «Tfc ibree. 

Ob est M. Lucien? il faut que je lui parle. 

VIKCINT , embarraué. k 

Lucien... jocrois qu’il est dans son atelier. (fkgtrdiM VuIumIb*. 
Pauvre fille 1 elle pleure ! (Stpftrochftnt d'eik.) Rst*ce que je pou* 
vais me douter qu’elle Taimail tant que ça? 

OLITIin , •‘•Twic«nt *«r» VImom. 

Monsieur Vincent, votre fortune ne vous portera pas bon- 
heur; comme médecin du corps je vous die : sur cette table 
somptueuse devant laquelle vous vous asseyez tout à coup 
après soixmie années de sobri6»é, je vois la goutte cl l’hy- 
dropisie qui se tiennent en embuscade entre vosplaU;commo 
médi-cin du moral, je vous dis : Monsieur Vioceot, depuis 
une demidieure je làie le pouls à votre cervelle cl je trouve l« 
flèvrO de vanité. (I> ntmiroek VaIcvUci».} 

VINCINT. 

Ah ! mais, dites donc ! 

BBivriOT, avec eaUro. 

Non, non, ce n'esi pas possible que Lucien... c’est vous 
qui lui avez tourné u têtu, vieux fou, orgueilleux, avec 
votre Saint-Vincent, (il m etrige ea titonmai la loog d« campé et arrifo 
prés do ]«a d’échtt».) 

VIWCtlïT.’ 

Ab! mais dites donc, monsieur Briffaut, je vous prie de ne 
pas m'insolenter chez mol. 

CléBATITB. 

Voyons, ma Valentine, du courage... tu vois que j'en al,' 
moi. 

OLITlKR , réveetni 4 Tiooaitt. 

Tous nous méprisez, mais vos laquais vous méprisent plus 
encore, car iis voient bien que vous n’avez ni la naissance, ni 
ré'tucation du pcrsonnag«^ que vous voulez jouer et dont vous 
n'étes que ta caricature, (ii reiournt 4 VAieotiBe.) 

VIMcs.VT , a<rac bumetir. 

Caricature! caricature vous-méme... Serviteur! (Pausu aorUf.) 

BIUPFAUT, Utonoant Ica pttcéade I'éch>qoier, 

Un dernier moi, monsieur Vincent; vous voilà bien fier, 

f iarce que vous éif'S devenu un grand seigneur du jour au 
endem.iin, mais vous ne savez donc pas ce que c'est que la 
vio? Mais tenez: 

Au dt eiajte de Top/ra l« Rci u le Frmkr, (Clé du Caveau, 678.) 
C'eit le jeu dm échece. 

Coflun' celui de renourelé dea Grecs, 

Où, la parti’ durant. 

Chaque pièce pread / ■ 

Sa caae et aoa rang ; 

Quand le coup eal Soi, ' 'f 

Bola, fou», cavaikra, tout est rénal. 

Et puis, aao* nul niemM. 

Oraet 

Tout péls'inél' dans la aae t 
viNceirr. 

Ehl vous m’impatientez à le fin, je suis d'un Age ob la 
raison est assez mûre pour savoir ce qu'on fuit. 

inirrADT , aToc emponeneiu. 

La raison est comme le fruit, moosieur Vincent, quand 
elle est trop mûre elle tombe. 

CLÉMATin. 

Bravo! père Briffaut... bien répondu pour quelqu’un qui 
n'y voit pas. 

inirrAOT. 

Et maintenant, nous vous disons bien le bonjour. 

VincEST. 

Et moi je vous dis, bien le bonsoir, (ii kii as pas pnr awttr ai 
a'arréic detaniVainiafle.) Il ne faut pas m'vn vouloir, mam- 
s'Wlo ValcoUne... ni à lui non plus... si vous saviez... cette 
donation... 

V.II.IVTINS , ac levant. 

Assez... ass/'x, Monsieur. (Ciéaiuik u MuUam dans ««» bru. OUviar 

et Brtltèut dernère lecaotpé eauaenl avro aiilmaUoa ) 

VIBCeXT 

Je m’en vas; (4pan.) çi me cliifTonne le c(pur pas moins, 
pauvre petite I fi Lucien n'étuU pas si ambitieux. {n<*«auiaaM 

lartnc«vrr mdoÂ(:(« en regardât Vatmili'C; Mmat la porta da fond et regar- 
dant au detiors.) Ahl mon Dieu ! voilà mes ioviiés qui arrivent 
(lUuc) je ne vous retiens pas. (n son.) 


Digiiized by Google 



jjt LES GUEUX DE BÉRANGER. 


SCÈNE X. 

tia »okw VINCENT* 

OLivien. 

Allons ! nous n’svona plus rien i faire ld« r^oumon# dans 
noire pauvre inunsorxle. 

CLÏMATirB, i ValM*l»e. 

Oui, c’est ça» viens, pnmds mon bms .. 

VAI.EnriMl, »*«e réMlnüoo. 

Non , je reste. (MomBimt.) n> ^ui8<je pas in vUée par H . Lucien? 

ou VISA. 

Que vOQies-TOUS faire? 

▼ALEirnsE. 

Non, lal8SPX*moi.,. (a p*n.) Quoi, ie garderais mon secreL 
jp le laisserais jouir en paix de celle fortune donl je le croyais 
dtpne?... Non. je dirai tout, devant ses oombreuxamis, devant 
ea future (Àmllle. 

SCÈNE XI. 

UB utM», LUr.lEN. POULLOPOT. 

UKim rstre p»r l« (ood mi Osnt, et tire pv U stlo Poultopot qui rétM*. 

Aliidhl ah! ce diable de Pouliopol, un soufflell... Viens 
donc, je te dis que je vous rccunciliurai à table. 

toos. 

Lui !... 

m-LLOPOT, bM. 

Mais tu me compromeis, je ne veux pas me racrommo^ler. 

(PoullopM M ait quelle corrtea*i»oe wirtr deeuai tee uc>«i» u»ie.) 

' LIKIBK. 

AhI mes bons amis... vous >oilâ... Clémallte... je vous ra- 
mène un coupable repeniam, il n était qu egaré... ma bonne 
petite Valentin»-... Mes ami», je vu-us de ch« x vous. J'étais si 
impatient de ne pus vous voir arriver, que je n'aî pas pu y 
tenir... Nous nous sommes cioisô^. Ah! ça, mais... qu’avex- 
vous donc?... Ahije comprends, parce que je suis fustébuil 
jours sans tous aller voir... Ah ! mais vous me purdonuerex 
quand vous saurez la surprise que je vous ménageais. 

OLIVIl*. asiPPAUT. POCI.U>PûT. 

Une surprise? 

Lccten. 

Cette maison, je ne l'ai pas louée pour moi seul; compa- 
gnons de ma misère, j’ai voulu que vous lussiez les coin- 
pignons de ma foitun»' ; toi, mon brave Olivier, tu as ton 
appartement, un joh catànei meubè en ;>alis.sandre ;K>ur 
donner tes consullaiions; vous, mon bon vieux Briffaui, vous 
avez votre petite ch tmhre avec un bon lit, un bon fauteuil. 
^AllMU B'MacoIr prb* (le Vtlentlm, sur kcMMpil.) Vous , ma Valuntine, 

vous aurez l'appariement... da voire mari... 

CI-tMATITt. 

Bh bien, et moi ? 

IDCIIA, M tavMt. 

Vous, ma bonne Clématiie, vous aurez le magasin sur la 
ne, pour y monter un cotnmertx* de lingerie! 

POUU.OPÜT, k pwi. 

UD magasin! (n ^ >* »>vr * Cléisui» qui l« rCfcarde «*ec teainr.) 

LUCIBS. 

Comme cela, nous serons encore cette joyeuse petite colo- 
nie, moins un hôte... bôte incommode et que je mets à la 
rte de grand cenur; la gène I voila, méctianisamis, la caufc 
mon dWnee... mais doniies>iDoi donc vos mams? 

OUVIKA. 

Mon brave Lucien, j’ai pu te soupçonner! 

aaimoT. 

Et moi, avec toute mon expérience, je ne suis qu’une 
vieille bêle. 

MOI tOVOT. 

C’est vrai... (s« repreuau) Nofi, je veux dire seulement que 
^st bien léger de supposer que la fortune peut changer le 
cour d'un hooime. 

CtiUATITB. 

Je vous conseille de parler. 

rotlUOMT, b pw. 

Un magasin de lingerie.... (Addaauic.) Clématite, je crois 
que j’ai des remords. 

CLÉMATITI. 

Monstre ! (EUe iv p4oc«.) 

MULLOrOT, b pvL 

Bile me ptooe, etie m'aime toujours. 


SCÈNE XII. 

LU «tan, VINCENT, BEAÜVAl. 

VIMC6ST. 

Entrez donc, mon bon... (a p«n *Tèc humm.} Us sont encore 
ici... 

•ZAOVAL, b Laden «?er 

Eh bonjour, mon cln*r ariiste, m»* p**nnettez-vous de voos 
préseiiliT à souper quelques amis que votre père m'a autorisé 
é lui amener? 

■RirrAUT, éCMUoL 

Cette voix! 0^ 1 ’or«Ule.) 

i.ccm. 

Comment donc, M. de B<iHuval..« 

BRirrAVr, b lai.<B»m0. 

Beauvat... ça n’est pas ça. 

LCCIEV, CAntiiMAnt 

Vos invités seront les bienvenus, pormeiipz-moi de vons 
présiMilcr les mi»‘ns et surtout ma jolie future, (h prcBd VaienUM 

p*r te naii» M 1» pre«*nw.) 

•IUL’VAL, bo« à Vinceai avec boB*or. 

Comment... mais ce n’est pns la ce que vous me disiez... 
Voyons, il est temps de parler, j»* pen>e. (n *» «mdiw Vni«iui»e.) 

UlCUN, pre* <t« ViocMri. 

Qu'y a-t-il, mon père? vous parais^z tout consterné quand 
je suis si heureux! 

VlXCRîT. 

Cest que... c'est que... (a i»ri.) Il paralirail qu'il a renoncé 
à ses idées de grandeur... (Btui.jc- rLunenienU.. mon garçuu... 
Ce que lu fais... c'est bien... ni.ns, m.iis.., 

LOCICIV. 

Parlez, mon père. 

VINCENT. 

Tu ne peux j»as l'épouser. (■> i»>r)tr« vti«ntiM.) La volonté de 
madame de Ransbei^... Il y a un i-m{>èchi-ifieiu fulmel,ab^olu 
à ce mariage- 

• Lccirt. 

Un empêchement? 

vixeesT. 

Oui, tiens, lis. (Il IiU ranel un Kle.) 

VALBSTISR. b pnft. 

Il ne savait pas... oh I 

LUCies preixl r*ctc ee tr^rnhitst «t lit. 

f Toutefois, celte dmiiition n’est faite à M. Lucien Vincent, 
a qu'apiès qu’il aura contracté une .illiance digne de sa nou- 
» vdle position j c’e4-à-dire que la femme au*il épousera lui 
3 apfw'rlera un nom et une fortune, tN)uvunt le placer au mug 
• ou je veux l’élever, a (ti rt«te tiupeOiv) O mes rêves d'or!... 
mes lèves d'or ! 

vi.v€ntr, b L«wi«o. 

Eh bien 1 

Lcaev- 

Ch bient mes amis, on me propose de choisir entre la for* 
lune et le bonheur- (Pvvoant u mam ae VuiMtOot-.) J'ai choisi. 

OLIVIU, CLéHATlTt, BHIVrAtTr. 

Bravo! 

ircicn. 

Demain, j'irai signer ma renonciation. (Lutta •‘•ni«d prè« d« 

VtiRiutie.) 

MtiLLOMT, b pin. 

Eh bien I et le magasin ? 

ViaCENT. 

Ah! ça, mais... ça n'était donc pas toi qui avais la télé à 
l'envers? Alors, il |>.iralt que c’était moi. 

ci-lvbn-rs. 

Ça me fait tout cet eUel-ld. 

tixeesT. 

Monsieur de Beauval... je su>s désolé. 

BEAÜVAL. 

C'est bien, monsieur. \ü*» b luom.) M. Lucien, (L-AmeAULni *er te 
dvtsai.) ne vous hélez pas de signer culte renontiutiun. 

I.OCISlV, nufvte. 

Comment? 

irAnvAi. 

Chut!... pas un mot... demain A mon hôtel... Ce que j'ai A 
TOUS apprendre est du la plus haute impoitaucc... Il s'agit de 
l’honneur de votre père. 

locm. 

De mon père ! 

■UOVAL. 

Chut!... à demain.. 
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l<IMrrtUT, à IuWm2im>. 

CVsl singulier... celle voix... 

BlAWAI.. en t« rciooTMi) le ir.>u*e k tec« nerc Piiffavt et r«cnlt 
d'efTrol. 

Ah t moD Dieu 1 {fol h viDccot.) Quel est cet bommet 

VIN- tUT, bM. 

C'est un nommé Biinaut. 

SIAVVAI., Avee effroL 

Driffaui!... 

vmce:»T. 

Un vieil aveugle... 

• aCADVAl. b pert ATM «AltafifiSoe. 

Aveugle! je respiie. . (TlfaU on oigne d'iou-IU|$ene« s LodAn tl Aort) 
ponr.LoeoT, s patu 

Déciiléfuent . je n’avaie pee rte remords. (ïlout, « oorani.) 
Adieu... j'ai afrafre à la hotirFe. (n sort.) 

CtéWATITl. 

Ah! l'infamie d'homme... le v'IN qui me planle encore là. 

fSor l« devant, Lueîrn ocupdrut. — Au f md, Rnffjot r*»rar- — Prf» do nmpiS, 
Oliner feliciuiii VAientine. — Vlncoel canooisnt Ctémoüie.— Tobleu.} 

PI^ DU DBCXIËSK ACTt. 


Am III. 

LE VILLAGE. 

O" peet bien nongAr o-in* nappe, 

Sur la petite m peut dornnr. 

A aACVnLKT, CST* VnoCEJTt. 

Inl^riror rmUi^ne. — Au fend, une calerie rondntiari à un «rrnnler qol 
e»l AinuHir ; on monte à celle mkoie per un eoealter k romp^ <ie ronte, 
plecA à draiU ; ooiio la (retene. une Aleftre iTee rirtesut grOAtlen; 
dan^ l’AlcAve. un rntiioai* lit. — A drolle, pr?» de l'alctire, une 
okillo armoire fontenant de U vâ’OOtllA commune; entre celle ar« 
moire et adooofe à la rampe de reoraller, unejrrande »*We. — Porte 
AU dernier plan, A droite, au l>w da iVacAller; de l'autre edltf, une 
autre porte.— Chiiiea A gauche, Mr le devant; ciiAiu» devant U ch»> 
Biuâa. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LCHEN. OLIVIER, BRIFFALT, VAl.FKTINF, afiMATITE, 
UAUA^QUN. jBti.vB^ GA.vs er jfdsks riLLCs. IToua nmveol pur ta 
iptucbe. braj dcaaui. braa dcofoiu, Briffaui tn t(le, avec awa viohm d^t II 

J*oa-) 

aïoEim. 

Are d*» Paf)iUat*$ de M. BenoUtt 
Bran dcv^iiA, l-rav dcvsoua, 

L'iinc hrureuee 
El Jojcuve, 

Bra» dcvaiH, hni» dc«<ioaa, 

Nout veoont au randet-vam. 

(BriÜant pr>» de ta table, J<'Dani du vtolco. Ira anlrea font le iner de la ae^ne 
ea dariMnl.I 
Cl.éH*TITS. 

Père BnfTmt, commandez balte... noua voilà arrivés à Ba- 
gnolet chez M. Vincent. 

BBIPPIÜT. 

Hültel... (le commamiemwii wi eidcute.) Que chacun embra.*!»* 

Si cbacune... (Le«|cunc« gen» Tculenl emt4vu«er lev jeune# Atln. ) 

LES JEtrVE!> PII.Lk8. 

Non... non... ^llP« a'étlwppeai en rtut... ira jeunM gêna <ea poomi* 
vent : lea coaparsea Mrtent dut ce mouvemeot.) 

BklPPAUT. 

QuVsi-ce que c’esl, on m’a Tair de rompre les rangs avant 
JecoflHn:)iKiemenl...O't! les ni.iuvMis soliialsl.. 

OLiViLR, ramcMwt ClcRiaUM. 

Je tiens un déserteur, (ii l'c^ irMae-) 

CLÊMATITa. 

Eh bien ! ne vous gênez pas. 

oiivm. 

Un jour de flan^illes, le g.ii-çoii d'honneur a le droit d'em* 
brasser aa denioiS4'lle... Si c'éuit Poullopot> voua ne seriez 
pem<éire pas si farouche. 


CliMATlTV. 

Lui? une créature qui a l'nrorB une fuis pris sa volée... 
oesl-A-Mre qu« je l aliomine. c'csl-è-lire. que uepuls qu'il m'a 
tourné le dos, je ne peux pluv 1 k voir en face. 

OLiVilta, naat. 

C’est assez juste. 

CLéMATITK. 

ün êire que j'aimaie, sans en üvüirrair;je l'avais connu A 
la SaiiU-Wéd.ird dernière, il msvfl il plu Unit rte suite . 

OLlViiA. 

Oh! s’il avait plu le jour de U firiinl-Médard... il y en avait 
pour qiiaMnlK Jours .. (n v« «'aMmir tur u table.) 

Btilt PAOT, àlA cbroitedc. 

EsWl là, Vincent?... 

(Valemice douoe le bru à Ludea. Iook Im deox te regardwt avec anoor.) 

I.UC*Slf. 

Pas encore, mais il va venir. 

BAIPPAUT. 

Ohl j'en suis bien sûr, il lient lmp A .se réhabiliter de ses 
roues d’hier, en payant l«> re|*as d-‘s hançailie^... 

MARASQUIN. 

C'est juste, U est dn son devoir de payer le repis. 

CLéatTtTS. 

En attendant. Mutons, livrons-nous A des amusements fo- 
lâtres et champêtres. 

OLIVita, a«Ai« nr la labl» 

Clématite veut s’étourdir. 

Cl.r»HTITB. 

Moi?., vous croyez que je pense A Poullopoi... l’ai palpité 
pour lui. c'est vrai, mais c'est un être dont les procéiUs ne 
conespondem p is aux miennes et jel'ahjiireà per()éluité 

ItSB JtUSB Pll.1.8, àgta. be prH deVtlenili'«. 

Si on zouait A des peins jeux... où n'oii s'embrasse. 

MARASQUIM. imtni la l^lle de U jeune flite. 

Oh! voui. beauté considérable, n’on s'embrassera, l'amour 
et la nourriture il est le nerfle de la vie. 

LA IVtNK flLLE. 

PinisMS, monsieur le militaire. 

Lt'C>e3l, allant b Olivier. 

Mon brave Olivier, tu n'es p:issigai que tu cherches de le 
paraître.,, lu crains d'altnater mon bonheur, digne ami. 

(b loi aorr* la a>aia.) 

OUVIIB. 

Uoi.M tu te trompes, je suis très-gai, car Valenline parait 
radieuse... (AawMr4 L*cl*»«tr ladevMil.) Ah 1 ÇA, diS doiic, et ce 
rendez-vous que H. de Bemival t'a donné? 

Loaen. 

Eh ! que m'importe cet homme, il peut bien ra’aU'‘nrtre bini 
qu’il voudra, ju suis bien ici Ktj'y reste... (liooun à v«ienun«.) 
Ma bonne j^»etite Valeniine... (lUwbi^teiuaia.) 

VALstiTme. 

Vous êtes donc bien heureux, ntonsiour? 

LCCIBS. 

Ohl oui... 

BairvAVT. 

J'ai l’esiomac creux comme roun violon... Vincent ferait 
bien d’arriver... 

LtKIB.V. 

Il ne lardera pas A venir; vous savez qu’il a été A Paris, 
pour loucher le ecmestre de sa petite pension, et quelquefois 
on attend. 

01.IV] BR. 

Pour avoir de l’argent on .lUend toujours; Il fera bien d’en 
appurler, car suiVHut l'habitude U caisse est vide... 

Cl.KMATiTS, Qw Mt alla# A U porte de gauetn. 

Le voilà! le vunAl 

LCCIBR. 

Ah! voilà mon père. (vucciuMtre.) 

loua 

Vive notre ampliiirion !... 


SCÈNE II. 

UU vàiits, VINCENT; ««lante da premier aeia. 
vreCBfrT. 

Ab I ben oui. mes pauvre s enfunts, (D raibraeir v«i«rtine) il n’y 
aura pas de dîner des Uançailles... (d aaUMe cktuute) pas le 
sou!... 

TOCS. 

Comment? 

MARAXQCm. 

Nom d'une canne! (Oémuii** m OUrlar roui repider dana la baffri M 
aualoeol theteOMDt laa «mI««.) 
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▼iHCBirr, «llaot t«rr<r Utntinb DrKhuI, 

Et moi qui avais invité le noiairu pour causer du contrat 
entre la poire et le fromage ; il va venir. 

MAKASQUIIV. 

Qui ça? lo fromage ?... 

LI'CIBN. 

Vous n'avcz donc pas touché voire semestre?.. 

ViaCtHT. 

Si... 

OLITICR. 

Eh bicnî alors? 

Ti^ctirr. 

Je n'avais pas pensé à une chose, c’est que dans notre riche 
maison, où j'ai fait tant de sottises, nous avions tout pris à 
crédit... aussi les marchands, les fournisseurs, sont venus 
rédnmcr leur dù, et & moins de passer pour un voleur, il a 
fallu sVx^ulcr... Je leur ai rendu leurs meubles, leurs cfleis, 
et de plus je leur ai donné mon argent pour les indemniser... 
aussi... {monuva an ntc vide) les lOilcS S6 lOUChcnt. 

Air i VavfkviUf Je PAvart et ton omI. ou : Faitom Id dé/eiue tipreue 

(Knnehon.) 

Pour ma eondullo eilraTagnnlo, 

Peniinnt eo ob J'éiaU fou, 

J'ai do ma pauvre pelU' rente, 

(pli. du ml', n'élail pai l' Pdron, 

Tout donné Juwiu'au dernier mu... 

Alnii, plus d' Qoe’, plue de bouibanee, 

(Secouant te ue.) 

Teoci. voiU le fond du eK. 

(Prcouit la m«a de Ludea.) 

HaU «i J* n’ai rien lur rcilamae,| I _ 
Tuo'auraarlenaurlacoDadence. (tMe.) 


VALCNTINB. 

Voua avez bien fait, père. 

CL^MATITB. 

Jo ne dis pas, pèro Vincent... vous avez de la probllé, vous 
êtes incapable do dérober un liard à une poule... votre coït* 
duito est délicate, mais... 

MAnASOm. 

Mais (out de mémo le repas est flambé... Vous auriez pu 
demander crédil jusqu’après le rep.is. 

(E«tré« de Poellopot; il va •» nettre A ç;ratK« derrière Qémtlte, sim (<r# n.) 
LA JIUHB FILLS, A MunM»'" d'en air tendre. 

Le dîner, c’est desçoses bien maléridks, allons dans le 
zardin. 

MARASQUIN, U repoitManl. 

Ob! l'amour sans la subsistance, c'est de la goiognoUe. 

VALENTINE, i pkti. 

^ Je pouvais trouver un movon... sans nm trahir... 

BuirrAer. 

Qu'csl’Ce qui a do rargeni?.. 

(Stlcnco fi‘tiénl.) 

Ol.tvIBB. 

Touchante uiumimilé...! 

■AflASQDIR. 

Moi... 

TOCS. 

AhI... 


MAnASQUIM. 

J’ai un sou I (DéBappoiiuexn«n«.) 


scÈNt: iii. 


us MÈNES, POULLOPOT, l'Air lootbonletn. 

CLEMATITE, apctcevaal Pvutlopol, elle m I6re et le ivgarde avec biotm. 

M. Poullopotl... 

TOUS. 

Luil 

MARASQriN. 

Le cousin, qu’il est riche... (Il ixMntàlulet lui Mrrola miln.) 

OUVICR. 

Nous sommes sauvés!... 

CLéllATiTB. 

Vous ici, monsieur?... 

POin.tOFOT. 

Oui, Clématite... oui, mes amis... Pnnllopot qui rougit de 
sa conduit» et qui est fier d‘imit>T le noble Vincent, en reve- 
nant rranchement avec vous; Clémalile. J’iii interrogé ma 
conscience, et J’ai des renionis... (u « IH». — A pwt) SiUiiéo 

loiene. ... mon numé )0 éunt duublu cl i'avais le mauvais 

(Haut.) mes chère amial... lu ‘«"t •“ A»i*A.) 

CtEMATlIB. 

Du remords?... laissiez donc, vous avez mangé vos dix 


mille francs dans les spéctilalions el vous revenez sans douta 
parce que vous n'avcz plus ricii... à preuve que vous avez 
repris vos vieux babils... 

FOOI.LOPOT. 

Oh! à la campAgne !... (a part.) obligé de tout rendre aux 
fournisseurs... (iiauc) Ruiné, moi?... Ciémalile, je vous jure 
que je n’ai pas un centime de moins qu’bÎL'r... 

CLÈMATITB, A tout l« monde. 

Attendez!... j'ai une idée, (Ai»»naDiPotiiiuvatiiuri«d«vaoi.) vous 
n’étes pus ruiné 1 vrai?... eh oien! il sc présente un premier 
moyen d’obtenir votre panlon. 

HIDLLOFOT. 

Parlez... ab 1 de giàce, parh'Z, que faut'il faire?..; 

CLéMATirS. 

Payer le dîner;.. 

MARASQUIN, <}»l éuU AUX RmotndeUjeuiie BUc, 

Aht voui... pour vous rabililer, cousin. 

roiiu.ûPoT, A ptfu 

Je suis pincé!... 

CLBMATtTI. 

Auriez'Vous l’intention de vous faire tirer l'oreille ?... 

POULLOPOT. 

Oli I Dieu !... pouvez'vous supposer... moi qui n’ai rien à 
moi... (A ptrt, «oapi/Mi ) Ob I nl»g*<lunicat rien. 

CLÈNATITI. 

Eh!bicn?... 

FODLLOPOT. 

C’est que... (MootnknliontiuliiKpiipcifteunlarfeaoeroe.) je me SUIS 
fuit ceci en entrant; lopère Vincent plant» dos clous le long 
de scs portes, on passe & côlé et crac!... Je ne puis pas me 
présenter comme ça devant le restaurateur... un ennemi na- 
turel... (VjtnoK BA lève.) 

VALENTINE, A part- 

Ah 1 je tiens mon moyen. . (nani.) Miiis. monsieur Poullopot, 
je puis vous faire une reprisr à votre habit... 

TOUS. 

Oui... oui... à bas l'habit I... (iuislretiranl un ImUl) 
i.uasN. 

Tiens, voilà une redingote à papa... (n n preedr* om rcd:». 

gote duA i'atc6*e el 1 b lui jette.) 

CLiMATiTI. 

Je vas vous aider à la mullre. 

FCiüLLOPOT, AMluBAAnt U redinjnte, 

Je suis dedans... (Il ce resirdc dtDi tk rcdlflgole, qui eM bnocoop Inp 
tATgc et uop lengite.) 

VINCENT, HmI. 

Elle vous va comme un gant!... (T«v« nmt.) 

POULLOPOT, 

Comme un gmt do mAlirfd’annos... je ne dis pas... 

Tti.eaTiNR, Apert. 

Ce pauvre casseur de pierre que j’ut vu là*bas, fera ma 
commission. (Eue Aort pac la gAuche c« Cfnporunt VliitiU do FoullopoA ) 
VIMCENT. 

Filez maintenant chez le traileur, aux Trois-Acacbis; c'csl 
le meilleur et le seul de l'endroit... 

FOL'LLOFUT, A part. 

Comment faire, mon Dieu?... comment faire?... (a pan.) 
J'ai mon idée, trois fois le tour de la maison et le tour est 
fait... (Uml) J'y vole!... j'y vole!... 

TOUS. 

Vive Poullopot I... (tu te condaisenl. — Ptiullepot mtI pkt U gAHcltA. •- 
ttorMiuio ucptRcmot de boalicur «est cmbrxAserUiruQe fllle.) 

LA JEUNE FILI.B. 

Flpiï^sez... (A psri.) Ce militaire me dégoflle, il no pense qu'à 
maiizer. 

LUCIEN, k le port« de gAiKhs- 

Le notaire I ûchtre, papa, nous vous laissons avec le. tabol- 
lion. (Rcpfue do Biodf t>ru dcm« bru de«»ost. — lit Mttm fMur la drwiie ) 

setm IV. 

VINCENT, LEFEBVRE. 

LCfBBVitc, eslnift psr U psiKbe. 

Bonjour, monsieur Vincci.i... Vous voyez, exact au rendez^ 
vous... mais ob donc est la flmcé«'?... (Viuceol ledé v-rsAec de*M 
eh.peau cl ds rpulws quM tleei A l« iiMin, et puse iv tout «ur to uMe.) 
VINCENT. 

E In va venir, elle était là luut à rheiire... les enfants, çi 
joue, çu ril, ça n'esi jamais en place! Ah! la jfuni'ssel et ç<i 
songe à entrer en ménage I... tVst comme qui dirait dus oi- 
seaux qui voudraient ee fourrer dans une cage... enûn I 
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LiFIITKB. 

Le monde est Ainsi fnit, mon cher monsieur» et ce o’esi ni 
vous ni moi qui le dmn^eiuns--. Voyons, mettons à protii le 
moment o(i nous sommes seuls... ce manago est donc bien 
résolu?... ^ 

TINCEKT. 

Daniî puisque les cnruilsle veulenlt 

LEPLIVnX. 

CVsl sans II nioindre anirrlumo, sans le moindre regret, 
que M. voire fils renonce A l.i ilonaiion de Mnm de Itjnsberg, 
^ur épouser um' fwuvie ouvrlô:»’, uno inconnue?.,. 

V1«CE,NT. 

Comment, une inconnue t... Valenlme n’est pas uno incoo> 
nue pour nous. 

LcriBvsx. 

Quoi, vous savez.. 

vincisT. 

Je sais que c'est un bravf lœur, une fille latvirieuse et dé- 
vouée, dont le bon caiscièn*. dont les eicelleiiis i rincipes oo 
se sont jamais démentis un seul moment: Je sais que, üi-puis 
qu’elle » st venue parmi nous, c’e?t la perle et le modèto des 
leuni'S filles ; enfin, Je sais que nous l'apprécions et q^ue nous 
l'aimons tous : qu'ai-je besoin d'en savoir duvanlage?... 

UrElVHI. 

A Dieu ne plaise que je conlesle en quoi que ce soit, les 
belles et bonnes qualités de Mlle Valeriliiie, ni la Justice que 
vous lut rendes; mais vous ne pouvez trouvirr mauvais que je 
questionne, que j'Inlerrogi', c'est un p<‘U d,ms le» devoirs de 
ma profession; nous autres notaires nous avons le droit de 
remontiance. nous en usons dans rinléiét de no.s clients, 
voilà tout... Maintenant que Jo sais à mon tour ce que je vou- 
lais savoir» c’esl-a dire que M. Lucien aime Mlle Valnnline, 
pour elle, pour elle seule, qu’il lui sacrifie, non pas aruic- 
ment des es^iémnces de fortune, mais une donation bien 
réelle» il no me reste aucune objection à faire: voici le con- 
trai, je n'attends plus que In signature, (n «aà uuiite.) 

viNCenr, ic<uiv«nt. 

Ça ne sera pas plus long à donner que le contrat n'a été 
long à réitiger; je donne la petite maison que voici aux en- 
fants, jo ii'hi que ça... Iis me nnuiTiront. ils auront soin de 
leur vieux pipa Vincent; mais comme ça n’esl pas mol qu’il 
s’agit de marier, ma piésenco toute seule ne sullll pas, je vais 

les ch<*icher. (VtlmÜH cuire leukol S U nun l'lubU4c P»uUnpot, qa’cJle 

pow iur HB« cii4i«c.} Terni I v'ià déjà la ficUicéc. l'autre nVsl pas 
loili... (Il erabraAM VulcoiiM.) Jc VUiS VOUS i'amenor... (U Mrt |>«r U 
Aroiic. 

SCÈNE V. 

VALENTINE, LEFEBVBE. 

TALtMTINS. 

Eh bien ?... 

ureavnx. 

Eh bien! mademoiselle, jc viens de tenter une dernière 
éprtMive au sujet des sentiments de M. Lucien ; il» sont tels 
que TOUS le désirei... 

valsktini. 

Oh ! mon ami, quelle joie !... si vous pouviez lire dans mon 
coeur... 

l.fFF.BVRS. 

Ainsi, voilà vos rfiort» couronnés do succès ; le rôvo de vo> 
ire vie, lu vmu de feu mailarne votre mère, vont donc s'ac- 
complir; car aujoiitd’hui, mademoiselle Valeiitine de Ransberg, 
vous êtes bien vériLiblemenl aimée pour vou»>méme. 

VàLearisK, »o<uriM]i. 

Chut I... Oh I ne prononcez pas ce nom... 

LSrSBVRB. 

Encore quelque fantaisie nouvelle qui occupe cette petilo 
tète romanesque 

VAiertTINB. 

Ah! cher monsieur LefeUvre, pouvez-vous parler ain.ci do 
fue» p^>jl•ts, (te m.i conduite?., avez-vous oublié à la suilo do 
de q'iPls événemenis j’ai été amenée, moi orpholimi , moi, 
bénlièiedo l’immense furiunc des Ranfbcrg. à m’isolcrtout 
à coup de ce monde de soi.pimnts qui gurllaienl ma sortie 
du couvent pour surprendre mon cccur et ma main ; et une 
foisni.ilires de tn.i fortune, me laisser la désillusion cruelle 
qui zc€omp.igrio trop souvent hélas! 'es mariage s d’argent.. . 
tn;le destinée qui nété celle do mn mère, et dont elle n'a pas 
voulu que je fusse vit lime à mon tour. 

LRPKDvriE. 

Pauvre madamo de Ransku'g, c'est vrai» elle a bien sout- 
ferti 


TALENTI1IB. 

Oui... toutes ses souffrances , ‘tous ses malheurs , «lie me 
les confia à son lit de mort, on aiouiaiit : « que mon exemple 
ne soit pas p<^rdu pour loi. ma fille!... » puisse main seghça 
dans la mienne et scs lèvres se fennôreiit pour loujoure en 
raiirmuratUres dernier» mots ; ■ Souviens-loi, ma Valen- 
» tina!,.. • c*mi« ubc limo ) Voilà pourquoi je ne désabu- 
sai t>oinl Clématite, lorsque agenouillée près d'elle, à régl'se, 
cl véiuc d'hibits de deuil fort simples, je lui parus n’èlre 

qu une pauvre fille comme elle voilà pourquoi je me Uou- 

Vdi si heureuse quand , visiteuse aisiduc de sa pauvre man- 
tsnrdo , jo me sentis entourée d’amis sincères, desintéiessés, 
car leur affeciion s'adressai!, non à la riche MUe <je R.insher», 
mais à Vëlenline, la pauvre ouvrière et puis fE(i«bàiMB 

t« yftu.) ' 

UPBBVHB. 

El puis . à l'amitié était venu se joindre un autre seo- 

tiincni 

VAI.BNTIRI. 

Nous avions des voisins, bons et braves jeunes gens 

M_ Lucien, l'un dVui. m'avait dit qu’il m’aimait; il m'avait 
on rl sa main, et, voyez su la Providence n’avait nas préparé 
toutcvla...j’avai» retrouvé dans M. Lucien, le fils d'un homme 
qui a autrefois cX[>osô sa vie pour sauver celle de ma mère ; 
clin avait cherche loiiglumps cet homme pour acquitter en- 
vers lui sa dcllude reconnaissance... C'est Dieu qui nous avait 
rapprochés, indiquant ainsi à mon cœur un devoir à remplir, 
en môme temps qu’il plaçait sur ma roule le bonheur après 
lequel j'aurais pu oounr comme tant d'autres, axns j.imais 
l .«Urindn*. — One î*eu!c chose me préoccupait... on accusait 
M. Lucien d’ambitiqn; j’ai voulu tenter une épreuve ; épreuve 
tcnible. mais décisivef... la dette de ma mère, je l’acquitte... 
Je fais du pauvre .artiste un des riche» de la terre ; Jc l'ai placé 
rte telle façon , qu'il a été forcé d'opter entre la fortune consi- 
dérable que lui léguait la rccoimaissancd do M» la baronne 
de Ran&bcrg, et l’humble ouvrière qu’il aime. 11 a réstsié à 
celle épreuve. Jamais femme n'a donc été aimée autant que 
je le suis... vüusvoyezbidti. Monsieur, que co que vous appe- 
lez un roman a été un acte de haute sagesse. 

tBrCBVRS. 

Ah ! je suis vaincu, je m'tiuunhc... (ii ta pr«odr« m rouiaau mu 
U ubif.) SivtTi-vüus qu'il a fallu ourdir des chefs-d’œuvre 
d'iiabiluié pour réussir constamment à vous soustraire aux 
poursuites des coureurs de dot : une chasse aux millions c’d- 
tail fort tentant!... 

VALSrrTiHi. 

Le fait est que mon existence, en partie double» a été dif- 
ficile à bien mener... 

LBriBVRB. 

Peste, je le crois bien I... Baronne de Ransherg, do deux à 
quatre heures dms votre tiôicl, rue de Vaicnnes... ouvrière 
le reste du temps dans une mansarde du Mari» , et travail- 
hinl comme si vous aviez besoin de cela pour vivre. 

TAkBATiNB. 

Ne croyez pis» au luoios, que jo fasse concurrence à ma 
pauvre Clématite. 

I.SnLBVfLB. 

Oh ! je sais que ces petits vêtements d’enfants que vous con- 
fvcliomtez avec tant d’ardeur» vous les distribuez à de pauvres 
ianiillcs qui vous les paient en larmes de bonheur et do re- 
<»nnai6sance. 

TALBIfTlNI. 

Oui , et c’e.st singulier comme j'ai plus de plaisir à donner 
cela qu’à donner de l'or. 

Air '/k BoUrr au porunr* 
o’wl un peu il'or pour l'opuloiwa? 
trh«, ou ni liumain aiftôment. 

Bifin plu* «la'tce ni U t>ir»rAi«aMa 
Qui «QÛlc peine rt (i^vn&m<ii(... (»<*.) 

Avoir alun (tour loul Mlaiir, 

L'a«|>Pcl du «oiihrur qu’on donna. 

Ahl qu'il est tHin de to Taîre ouvrière, 

Pour IravAîlkr à c« pria-IA. 

Oh I l’un n’erapôi lie pas l’autre chez vous!... Atilça.j’ai 
tout préparé » voici le contrat... j'ünlemls vos amis » c Wt au 
milieu d'eux que je va» en donner lecture ; ils apprendront 
a ht fois te désiiHércssomeui de M. Lucien et la récompensa 
btilianio qui en est la suite. 

VALCSTLVB. 

.Von , pas encore » ce serait trop brusque, laissez-moi pré- 
P-ircr Lucien... 
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tereovgiif. 

Commenlf... 

▼4I.ESTtXB. 

All« n lonsà dPmam.., cVîii f lii i m'i 411 '* no" nmis npjron- 
drom tout... d‘lci là, i«' IrnuvciMi... j’.'uf.uip'r.tl... ffiliji, lli z- 
TOiis à mol,., mais un jotir ctiturii j** vohx iosUm' Vn^piiiitio 
rouvrièro; il me sciitbio qu'atijourü’hui la larlüiic gàli rail 
tout. 

LCPflVBI. 

Soi ■ alors, je ii’ai plus Ici... k Jcmairi donc... fl à 
TOUf ii6iel... de mais deinuin («lus de caclioU 

tcilfs... mon lôteüe notaiie mysKricut cetera?.,. 

TALeSTIBK. 

Complète ment..: 

Ltreaviie. 

1:1 celui d’a.n>i 

TiLkEcflMP, lii> tCiiiaivl la nuiii. 

Üh! Cijlui^là juniitis... ^û'fû^ro Ivi Imîm: rT-"ji«ilucua(Ut«itt U nuib.j 

Scène vi. 

laiüàuu, VINCENT, Blill FAUT, LUCIEN, OUVIEIl, CLÈ- 

àlAllTE, JEU>es OCSi «1 JCt.NES nuu, rcctruiC |HirU dicilc’ 

ptiia POULLOi-OT. 

TISCIST. 

Comment, vous tous en allez, monsieur le notaire? 

TOUS. 

Comment? comeuem? 

UfRaVRB, 

Oui, ir.es nnils... jo me suis aperçu qu*uiie inéÿiiil:u'i:„ 
8'étiit glissée dans lu contrai, une ioriiialUu oubliéu. üb ! eu 
ii’csl rien. 

TI.NCENT. 

Eli I bien !... nous signerons domain ; mais ça no vous cm- 
jidclic pas de dîner avec nous. 

LLrtsvr.B. 

Uerd, merci... 

TIHCf-BT. 

Vous mo l'aviez promis. 

I.LriDTBE. 

Oui, mais je mu rappelle que j'ni un rendes' vous... alloiiv-. 
à bientôt... À bientôt... imt u KUKiie.) 

MinAseci.v. 

Ça Tait toujours une boiiclfR de moins. 

OUVIÜH. 

Vite, dressons la table. 

TOV9. 

Oui... OUii., (On lllel^a nibeo du tlu'àUcU UM» plsrcean toaS» l‘c-' 
calicr.) 

CLBNATtTe, S >t perte de 

Tiens, voilà U. Pouilopot. 

TOCS. 

Ehl bien?... 

POOt.l.OfOT. 

Oh! mes amis, mes bons ami.s que) guignoiit quobe 
tuile I quelle ardoise! 

TOUS. 

Qu'a t-il donc? 

POCU.‘'-roT. 

* Ce qu’il y a? il n’y a rien, voifà ce qu’il y a ; U est venu 
bicr une société de pédicuivs fm'u un h-ikis de corps; ils ont 
tout dévoré, ils ont julé la rumiiic dans le pays. 

TUV9, d'un dr tic doute. 

Ob! oh! 

OLlh).VTITI. 

C’est une craque! 

■ar..WQCix. 

C'est une afTicpse blague. 

rouii.oroT. 

J'ai la preuve de ce que j’avance... (■nniaMf*i»f 4 rt'**iW 8 iii*d'‘«* 
pociK».) Voici les seuls aliaifnls échappés à la vur.tciié de ces 
aiitiopopliages... un bareng-saur et un radis noir... (Nowwi 
Btitrciurci.} 

HAltASqUKI. 

J’uiQH! autant lo pain d'anioniiioii cl la ratatouille do la ca- 
serne. 

CtéBATiTB. 

M. Poultopol, tout est rompu entre ncus. 

rtiCU'Tûr. 

(.hi’enti‘nils.jc,Ô Clcmaiiit* ?... ne p.aibigtz pas mon hareng, 
je veux bien... mais au moins, païUgczmon üort. 


c Ëàittte. 

Je vous méprise. 

TOU3. 

Oui, OUI... cVsl un pingre... un cincrc... un avare... à la 
pof te... à lu porte... 

rocr.LDf.'iT, ahnt plut Turt. 

Mesnmis, no niccûiM imncz passHi»> m’mlendre.,. (a part.) 
Si je frais ce que ju leur dirai, par exemple 1... 

SCÈNE VII. 

us uéHCS, UN GAlt'^N TlUITKl'U, une l»*rrgtic manne sur U tSle. 
TOUS. 

Ç»u'cil-co que c’est que çi?... 

TAlOTtM;, à|«Ml. 

Lu iliiicr... prenons garde de nou.> trahir... 

LK uinçoN. 

M. Vincent, c’est bien ici?.. 

vi,Nct..%r. 

Oui... 

LB GtRÇOX. 

Alors, gare la .‘tauce... (On «c rB-<ee, U dépose ta ir.ann« tur lu table.) 
MJdev. 

Une maniio!... (u* u di'.^intia.) 

CMTieit, re^aulaiit te conicna. 

La manne du déscrî! .. ^ 

TOCS. 

Des comestibles f... 

ViaCBXT. 

.Mais qui c&l-ce qui cnvoiuça? 

It GAEÇOT. 

CVst de la pari d'un inconnu qui désire ne pas so faire coo- 
naître... 

TOUS. 

El inconnu?... 

VALESTIXB. 

Vous ne devinez pas?... Eh! lue», je dcvlno, moi... (W^a- 
PuBüüÇK)!.) C'est lui! c’est une furcel... 

'on.A, 

Oui, ça doit être Poullopot-.. Vive Poullopoll 
rN>ui.Lor<.iT. 

Moi?... (a part.) Elle est bonne, cclli'-l&... 

CUImATITE, ulluiit à r»ut1rpui. 

!''iiloxêne, reiio dcticatfs^c ajoute i\ la grandeur de volio 
piucédé, vous éies bÎL'ii près de reconquérir mon estime. 

MAIUSQL'IN. 

Cousin, jn vous rends la mienne que vous n’aviez jamais 
P iüue. 

ruuuoi’OT. 

Quand je vous assure... d'abord... ce serait que jo ne te dî« 
rais pas. 

OUViCR. 

Tu n'as pas la parole... lu es sublime, voilà tout... 

U.\UAfrQCt.1. 

VuU5 êtes un n’Iiéros... 

PdüU.t roT, lj»rt. 

.Ml foi. puisqu’ils le Vfifleni, soyons sublime !... (n.Uicr a 
Uji jwj.ji'i l'cr.lèuul elle portcai 4 lu lulile.) 

i|iii B|ail« lui tu svç^a. 

Vous m’entendez? 

Lt CARÇOV, Uu. 

Oui, M. l’inconnu, (n Mit en riBf'xU»t u miuie qu'd a videe s«r U 
ULU>.) 

VAUNTIME. 

Tenez, M. roullo|toJ. pour voire puine, voiU voire lubilrac- 

eonimodé. (iValInr^cinîtlo ti rccirgotuci ffietMti bal>K.) 

SCÈNE vm. 

LUS UCdItS, 0 IIMII« LE CARÇO.V. 

CLCnuiTC, B*approubai)t tic VuUmiiie v( I ii ruiaoul une rMrence. 

Madame esl si.i’vie... 

TOUS. 

A tablel 

ouvisa. 

Eliî bien, où est donc le père DiilTaul? 

Bf.irriur, rttrunt ;ur tn diolfr, 

M>! Vui'à, nirs fllI-iMl--'. (0:i Tf>3Tl4 lui cloit le |.taie au mUîeu delà 
Ui4*;à Ntlnûw, Lcd t>,p->u.VïI,'m>iie. pat-Vitii-Mie.ClMiMtitP, cti’.iulkipet aitr 
le licN-di.l; It lu ((uuuii'* d‘i Ihi u u*. ü niur, Ujctiue Clle et Uuiu*qui:i futwit fue 
4 letcuiiij.-a'Ka luùku pÉiouce* perévuuaB^-) 
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il 


OLIVIER. 

Que] joli coup d'œiU. . p6iv DcITtuU.M 
SBirrAcr. 

Ta<iuin ! 

H-^RASOUt^. 

QiifUc ribAmbcIIe do conibii.>;tiblcs !... (a uji^qm an».] Ju vous 
aime ! je vous idole !... 0 * P"” '* ’“*!**' ) 

LA JLUHE Pille. 

Ze suis trop bonne. 

OLIVIER. 

ras£L'2>moi le p&tâ que je le dccoupo... 

VINCIST. 

Passez le becfioack à PouUopot... 

roCLioroT. 

Oui, amenez le bcelteack. 

OLIVIIB, tdmlrantk 

Horace Ta dit : À la nouiiilurc du corps, mêlez un peu do 
Itourni.andlSC... (Obertlulè euruuccj- Ic ccDicatmea jrcu»4i ) L'ullle 
cl rugié.tblc. 

rvU.LOPOT. 

Oui, iiUlc et durci-., comme on dit on lalin. 

OLlViUt, CilKut ua oourd effbi U 

Oh! oui, durci!... sapnsli !... (U ponScniLdépon^.) 

rcL'lLOPO r, des vITvils pvur daoaper. 

Ce n'est pas du becfic.ick qu’on a fait cuire. 

CU.«ATITB. 

Ou’cst-ce que t’csl donc ? 

POtUnpOT. 

C'cvl du cuir qu'> lit .1 fjil bcelleack... Ali ! uh ! uh ! c’est un 
mol 8p rituel. (Riic.) Ju (lüiincr.iis bien quelque iluu'-u pour 
avoir des tetnellcs comme va à mes bulles... tNb>iucswi rlK*-) 

kUB.<I^OC|V. 

Il ( St lics amusani cri société, mon cousin. 

CLIVIU. 

Je pro|K)sc une sauté... (Èiev^m mu smv.) A Tunioa procbaiiiu 
de nos chers Hancés... 

TOUS, lct«s Cl (rin)iunt 

A la santé des fiancés !... 

OLIVIER, ^mii. 

Que notre amiiié sincère porte buiihcurik leur amour. 

LUCIL;^. !eid. 

&Icrci ù loi, généreux ami, ù vous tous aussi, inuici du plus 
irnrundde mon ùuiu. .. Devant vous, je fais lu si-imuitdo 
n'étre jamais qu'à Valcntinc. 

TOCS. 

Bravol bravo 1... Et la liRncëc !... la llancée !... 

TALEaTl.ve, atcc»iBtpl*iilc. 

Monsieur Lucien, voici l'anneau de ma mère... 

TOCS. 

Bravo!... bravo!... (Lucki» I*!W«: rwneau ci U jna»« qallc l#l aRW».) 

TOUS, rietAiit leur» rmes. 

A la santé des naiicés I 

DRlFfACT. 

Versez-raoiù boire alors, je ii'.d rien dans mon verre... 
oliviur. 

Versez-Iui do Peau... il a as^ez bu, il a le vin méchant. 

■HIl'FAUT. 

Do l'ciu? ail! çi, est'Ce qu'il mo prend pour une gre- 
nouille? col enragé docteur... tiens, ça inc rappctlu piccisé- 
mi 1)1 uno vù'iile cliunson du bon Fatiard avec musique nou- 
velle du maè.'tro PouUopot. 

TOUS. 

Bravo... la chanson! la chanson !... 

POL'tLOPOT. 

Oui, vervez-nous la chacson et eu revanche j« vous en fcr- 
virai d‘échan*on.„ (H L«uegc«odcw»cr ii^ifCifi/w.) No laites pas 
ineution, c’est encore un mot spirituel... ht lii ht. 

Riiin-Acr. 

.Vltenlion cl tâchons d'aller eu rr.osurc... 

rRLRlER COUtLCT. 

A>u : 

(A OI«»*rr > 

pr ‘•(Kurde llMno. 

Mdd.eiit. lu I:'. iM{i4*iin &nc, 
ï« in':iilci'«l>, l.ocrrcBJ, 

Qu'ki l'on le tUm:»! l'oulllcj, 

Et |H>un|Duî buredeiVau?... 

Sjinmct-Dtfui dcj ^rcnuuillrj?... 

Et pourquoi, quoi, <pio1.quoî... 

TOL'^. 

Ct pourquoi, quoi, quoi, quoi, quoi. 


OOClLOt>3T Cl H\R.i!iefitX. 

Q.iol ! 

CL^RATIte. 

Quoi! 

TOCS. 

Quoi! quoi I quoi I 

(Oo Iriiquo sur U ritoornellc ] 


DiurPAcr. 

Bravo!... on dirait de vraies grenouilles... 

POCLLurOT. 

Ce nVsi pas étonnant, nous sommes des habitants du Ha« 
rais... (Rirts.) Nu faites pas atleiuion, c'est encore un laot 
spirituel... Vous ii’dlcs pas iiu bout... allez, père UiilTaut... 
DHirr.icr. 

Second couplet! 

L'cau b'«t bonne »itr Ut Icrro 
Que pour les Rcurs d’un parterre, 

ÎHiur leeliou, poilr le poircan. 

Les melons cl les ritrouilles. 

PIti ! pourquoi boire de )*c.-inP 
SotnniH'noui des firenoutlIcsP 
El pourquoi, quo'. quoi, quoi... 

TOCS. 

Et pourquoi, quoi, quoi, qliol.., 
eotlLOPor cl barisocix. 

Quoi! 

ClCBATIie. 

Quoi! 

TOUS, 

Quoi I quoi! qiiolt 
BUirfAL'T. 

La grenouille donc! Poullupui;!! fiil lu crapaud. 

TOUS. 

Oh 1 oh ! (RkbS, prouuUûttCiS de Puuilopu.) 

ÈRirFAur. 

Troisième couplet I 

Aimalde Jus d» l'automne 
Je reoiif qoiod je l'enlonno, 

Tu rJJouls mon eerireu... 

(H IxHl, se fivilWit fcsIofiiK sToc boulittur.) 
6rand Dieu que tu me fheiuallirsr 
El pourquoi boire do l’ciu 
Sommei-nous des greDoiiliiee?.'.. 

Et pourquoi, qitoi, quoi, quoi... 

70t;e. 

Et poitniuoi/ quoi, quoi, quoi... 

FOULLoroT et lARAsgeiii. 

Quoi! 

ClXKATnE. 

Quoi! 

TOUS. 

' Quoi! 


SCKNIÎ IX. 

tes nê.ts, LE GARÇON TIlAiTlit’R. 


Le OARÇn : , «ne cuteA la uam, Il ta droKA Pndtop't. 

Salut, mussicunt, intsdamus... lu couipagiue.... {\\ rcoet ta 

carte h Poult«iput } 

roouoroT. 

Qu'csl'CC quo c'cstquc cR?..* 

LS C.ARI^OA. 

C'est la caitü à payer... 20 fraMcs ! « 

TOUd. 

Ah ! c’était lui !.. . c'était lui ! 

eUYii'ii. 

L’incogeilo du riche Inconnu trahie 

POULI.CPOT «e ie«e; à pan lur la devant. 

Elle est rorli: celle-là... et m d qui ai avoué que c'éUtl 

niOf .. (Le gU(oo le suit.) 

t.'xccar. 

Vingt friincs!... fichtre !... 

LUClEa. 

Tu fiiis bien les choses !... 

NAinsOcm, 

Bigre 1 

CLlltlATiTC. 

H on a bien tû moyen... 

VALIMIXB. 

CurLiÎDcmcrit. 


IX. 

Il L'^i riche comme MaUius.tl'.‘iii. 
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GlIBUX UE BÊUANGER. 


MH'1.IX»«)T, kpfcft 

C*<*sl niéiiiHliU* qui me lue cciu*. carollc... nie voUu Lien .. 

(îl re;»urT.t ti («ne <Uni 

raio... Jean... Jean... (PihIIoihi ii. Itwrvlu-Il »e UiMltc |hH d'ûlivkr ; 

le sarvn le Mit «» unilint 1 1 main.) 

et.tTifc'B. 

QuVsl-co que lu fais ilom, ?... 

roeLLuroT. 

Je véline Uarliüiion... 

OLirtan. 

Lit lêle on b.isl,. {itk» ) 

PO(IU.Ot*or, reiretiu Mtr le dotitu, à {xut 

AUnns.Ou IOu|H’ 1 ... (lUui.} j.< Juisavuir tie l'or... (ii ea«r»Mii 
i»>iie.n*..i.niu..) Il me semble... {a part.) Feignons U surpriso... 

Ab 2 c'esl siuguliet', ju n'ul pus «Je iiiuniuiie... {SMpebU.) 
Un louis I. . 

oi.iviKn. 

QjVsI ce qiiM dit?... p.-«sdc monnaie» il a un louis. 

roULWPOTi a«nnw.t le k>oW an BjtrçuO» <l'>ui wr »t<apelail. 

Voilà ! (A pan,} Si i'y cOii:;>reuiJsquelque chuse... ca ne peut 
venir ijUti du pôru Brilfiul. 

Lb GARfON, u-tid«ia le lUkill. 

Il ii’y a rien pour boiio, iiiuii buuiueoisT... 

Puei.LOPOT, avec eolfre- 

Pour boire!... (li le pourwu à coupi de pu-iu.) Tiens, voilà pour 

Jt'iip*. (Rifrs brv)eiita; on Irae le gatvrn et nn le poufM delvan en crMiil * e 
lit pxiv !) 

LB etnÇON, Ketaireia. 

Vo'isèlcsencortr un IL r cniSft-UX !... (Il eon par l» gaechr.) 

kl«UA<qUIR. 

Bravo' nous le cotisuainii-ionsle pourboire. (Pendant te iu« 

nulic Cl l'eiptOaiiM do gir(of>, on a range la ubl« k m place pnoaltire.) 


SCKNE X. 

LIS NtMLi, tiKiio» LB CAIIÇON. 
fOt<LLOPOT| r)ui n puur»ai*i la garçon jo«|u'à la porte. 

Animal... ab i bon» nieici..- de la pluie à ploiti k-mps ! . 

TOUS. 

De U pluie?... (La raMtralr; on entend um averae.) 

V1IICH.VT. 

Rt qui tombe dru. 

CL^flATtTB. 

Nous voilà gentils pour retoiunei à Paris. 

VALKNTI.VE. 

Nous ne pouvons pas noiiscii aller à pied. 

ouvieR. 

Eh t Lien, prenons rumnibiis. 

Cl.à»ATlTB. 

El de Targenl ? 

•AIPPAtIT. 

Foultopot en a. 

■ARA80C9N. 

Il en csl criblé I 

^UfLLOPOT. k |HU1. 

Encore, errrr! {firatmdw im aSverui.) 

VAI.LNTiNB, rjM. 

(Apwi.) Pauvre garçon 1 

VmCKIlT. 

QuVsl-cc qui vous prend dotic? 

POULUiPOr. 

Moi? je me réehaufff les pieds. 

CI.^VATIT8. 

Vous VOUS airachez les cbeveux |>our vons réchanfler 
les pieds? Allez nous releuii* des idaces.ca vous récbaunetn 
mieux. 


Oui, oui. 


eoui.i.opoT. 

Mais il pleul à pierre fendre... 

CLé«ATtTB. 

Monsieur Poullojïol. je vous offre un second moyen de vous 
rendre digne de votre pardon. Le voulez - vous oiii-z-ou 
non ? 

POULLOrOT. 

Hii! bien oui, je me d.uis lu ItnrlKUU^e de la rould^ 
je vais pulaugcr dans les mare» 1rs plus lioiirbi-uses |khif 
vous prouver mon umour, (a pnri.) ô lüisard, n’abandonne 
pas le gcdic. 


Air de Ici Boulan^irt. 

(Ha dament devant loi en $o tenant |mi la imUi et le pouuatri *cra le port*.) 
Vous AVei braa(«u|- de '{ulbui, 

Qui ne vqu» r«6lc guère... 

Aller relmir ronitiiliu«, 

£l loue nous allooi faire 
Chorui, 

Ctiurue nous aIIod» faire. 

(Iti poMSMOt Peullopol dvbort, |mu CMiiûiuriti k duser *ta.b>vla lea una des 
aetne, mi la In du dii>lir.J 


SCÈNK XI. 

LIS MÊMES, moiiH PUULLOIKJT. 

CLÉMATITE. 

Non, autre chose.... un coim maillard... 

Toi;«. 

Oui, oui, adopté... 

LA JKORE PILLE. 

Ali ! oui... on donnera des gaies... on h’emhmsscra... ça 
sont zcniil. . (eua muu de Joir } 

MARASQUIN, joie, un peu grû. 

Oh ! Vuui ! beauté lJuiir<intr,.. (Il le preiul daui aca braa, efaeaUDL, 

L’amour, reinour, 

La tiull comme te jtHir... 

Et Tou|«, .voiip. joup, 

Tn II, la, la, la. 


LicieM. 

Qui est-ce qui sem Colin? 

cUmatite. 

Jumedévous. 


TOUS. 

Ttès'bienü 

CLÉHtTiTR. 

Quoliprun dans la société aurait- il par hasard un mou- 
choir? 

MARASQUIN. 

Ah! pas moi... 

OLIVIER. 

VoH.A... (Il lui bande lea ;«ia.) Je couvre VOS Jolts youx» par 
prudence pour mon cceur..< (l* io»od«uir m atudie, tout le oiwnd* 
a‘d)vi<t«de CtCoieùl*.) 

MARAIQUCN. 

Combien qu'il y a de di Mcwtre ton potog.) 

CLÉMATITE. 

Dix- huit. 


fille y voill.. 


MAtAïQUIN. 


GLIVIIIR, criaiti k lu façod des cofonU. 

Failàfail.. (ik**att* Mirt») Fl mis tout dniir,rmcnt dans le 

gil'iilvr et lillS^OnS>^) cli nchm'. (Signe d'4{iprvl«uou.) 

TOUS, cbeecliuit k viLapper k CléMliieiiaiiùitj*nep(Mi- oiu-iiidix <)uvlqu'aa. 


Air d» ta Fiancte. 


(Piano) Fait à Tait, (èit,) 

Que di.ieuti m raatemblc, 

A I amour ell' rcweinble, 

C'en nal loitt le portrait, 

FallAfall. (S/«lA.) 

LUCIEN. 

Ctipidon en ■■orlM.lla 
Clioii^iià l’avuiglette, 

Fallri-ibiur romme II fall, 

Fa«i h fait. 

TOOA. 

Fall A rail. (il*.) 

(La pivriee muttcok k l'tvelieatre M-uU-maitt.) 
Fui! û fatl. 


(Tuua DH4UCI.1 t'eeralter et ditpafai«frni dunt le grc«kri H*r<Kl<>in le drmier 
*vec la jfiitie HUe qoM Ucnl <Ui>i «eu bra^ ca ckai>Unt ; ranuur. l'iuuour, la 
DuitMoifM le jour.) 

.SCÈ.NK XII. 


CLÉMATITt'. I»» BEAUVAI. n LUCIEN 

CI-K’UTIIC. 

(Tètor.naiit pour a tnper qnvl<V''un ) V'OUS mc cricri'l casmi COU. AU 
moins; cst'CC qm* je biélc?... Voyons, dites moi si je brûle.. 
Ah ! bien, cV&lbélu, ou parle, ç-t n’usi pas du jeu... 
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LES CUEUX DE BÉRANGER. 


«1 


UàOtAl, cvitrmnt ptr U gaucha mi» U v«lr. 

Cest bien ici la biccquo üu père Vincent : Lucien doit y 
être... 

CLÉUiTITS, à e!lc*i&eme. 

J’enlendg chuchouer par là... iB«« *â»âoe« wr u pointe dw picie 
« Mtnppe nreuval.) Je VUUS UetlS, C'eSl VOUS qui Tôles... (Eue re* 
lire MW ^deeu.} 

IKAOVAL, urpris. 

Hein? 

a^MATITB. 

II. do Bcauvall (A«ee un toapir.) Ab! nous nous amusions 
umlL.. 

BKAUVAL. 

Merci du oompMmenl, ma potilf; jedôsirerais parler à U. Lu- 
cien... Pourriez-vous le prévenir?.. 

CtéMATirS. 

Je ne sais pas trop si ça lui plaira beaucoup, un jour do 
fiançailles. 

■BAOVAL, A part. 

Di.tble ! il ne perdait pas de temps... heureusement, je n'en 
perds pas non plus. 

LCCICN, gslerto. 

Que peut-elle faire toute s%ule? 

cLÊMATrre. 

Tenez, le voilà qui vient par ici. 

niUTAL. 

Laissez-inoi seul avec lui. 

CLtMATtTR. 

C’est bien, monsieur... (Blle n»m« J*K*Uef «t filt ligne a Lnd^'a 
i«'o« le demande.) Qu’esl-ce qu'il lui veut donc ftvpc ses limetlos? 
)«* naime i*(i& les luneitt^, çaeaebe les yeux et la pensée... J'ai 
bien envie d'écouler... Ob t non, c’est mal... (Bio di*p*n»ti dwato 

praier.) 


SCÈNE XIII. 

BEAÜVAL, LUCIEN. 

LCCIEX, tpcnaevaoi Bmuti). 

M. de Beauval..,*(A part.) Mo poursuivre jusqu’ici, c’est sin- 
gulier!... 

BEAOVAL. 

Vous n’èles pas venu au nmdex*vous, monsieur Lucien, je 
viens vous trouver... j'ir«i droit au but, cl les circonstunces 
sont U'iles que je n’hésite pas à vous fiiire un aveu dont un 
autre rougirait piMil-ôlro. Le bonheur d'une enfant que j’ai 
élevée, de ma niéco. dont je suis le tuteur, fait taire en moi 
tout sentiment d’orgueil. 

LUCIBS. 

Je ne vous comprends pas. monsieur. 

BCAUVAt,. 

Sur voire réputation bien méritée, sur les instances de votre 
père que je coonnis de longue date, je vous ai appelé ch« 
mû», ^iur faire le portrait de ma chère Ciotilde ; c’étail une 
loipriidence, mais pouvais-je penser qu’une passion iialurait 
entre i'ariiste et le modèle? 

LCCIES. 

Je vous jure, monsieur, que jamais un mot de ma part... 

ICAUVAL. 

Mon Dieu, je no vous accuse pas: moi seul, je suis blâma- 
ble, mais je ne puis me dissimuler la vérité.-. (A'cc un «ff«i pd- 
Mbie.) Ma nièce vous aime... 

Lccien. 

Ob! c’est impossible... 

•BACVAT.. 

Elle vous aime, vous dis-je. je Tal deviné à ses dcmi-conn- 
dcnces, à son désespoir, à ses larmes... et votre union avec 
elle, peut seule réparer la LiuIp que j’ai commise. 

lccia:*. 

Monsieur de Brauval, je ne veux pas vous olTensep, rnais je 
De puis oublier que celui auquel vous faites une offre si inat- 
tendue, a été chassé de chez vous et que vous l’y rappelez au 
moment où il dépend encore de lui d’acceplcf une fortune 
considérable. (WmAtU* p*r*u wr U K»J«ri« el écoule.) 

•lAOVAL. 

Quoi de plus naturel I... ccl heureux événement rapproche 
les distances, il m’excuse aux yeux du monde et me permet 
d’vbéir A mon cœur... Et. fl ma position brillanie no me met 
pis à l'abri de tout soupçon, un feul mot suffira pour vous 
prugvi-r mon «iésitiléies-emeni ; en signant le contrat, j'iiis- 
uiue iim chère Ciotilde béi inèr.» de tout ce que je posiîOde. 

CLÉNATITS. 

Ab ! il eberebe à rcnloriiUer pour Tcmpèchcr d’épouser 
VaJeeline ! 


LOaiR. 

Monsieur, je crois à votre loyauté et j'y répondrai en homme 
loyal ; je suis décidé à refuser la donation de Mme do Rans- 
berg, pour épouser inadeinoist'lle ValoDline, je ne puis donc 
accepter Tunioo que vous m’offroz. 

ClinATtTB. 

Bien fait... (S<ar «b aeaveiDeni de BmutaI elle diipwelL) 

UiUVAL. 

Ainsi, pour une folie de jeunesse qui compromet votre ave- 
nir, vous refusez de rendre le calme et le bonheur à une fa- 
mille où votre présence a apporté le trouble cl la douleur?.... 

LVCIZN. 

J'ai fait un serment, et je veux le tenir... Je sais, monsieur^ 
que vous avez toujours été bon pour mon père, que vous lut 
avez rendu, autrefois, un très-grand service, et i'altribue à 
celle affection pour le vleilUro, la bienveillance que vous 
montrez ï son fils... ma reconnaissance en sera éternelle...' 
Unis, encore une fois, je dois refuser Thooneurque vousmo 
faites. (Il M M dirige tere l'eecsHcr.) 

ICAOTAL. 

Un dernier mot, monsieur Lucien: votre père vous a-t-il dit 
quel service je lui ai rendu ? 

LUaZ5, •ivprie. 

Non, monsieur. (UfetieoHenW*i>«K»efmBMttT«l.) 

■ZAUVtt.. 

Puisque vous m’y forcez je vais vous le dire t il iouil de 
Testiine cénérale, il marche le front haut; eh bienl si cet 
bomoics^était autrefois déshonoré? 

Locies, litMoeot. 

Monsieur... 

ItACVAt.. 

S’il avait commis un de ces actes que la loi punit d’une 
peine nifamanto ? 

LOCI^r ATM tiaperlMIMlM. 

Celui qui dit cela en a menti... et vous qui le répétez... sor- 
tez, monsieur, sortez de la maison de l'honnéla homme. (H *a 
à II |H>rie d« gAiMZie i(a11 atm rioleMA et fait algoe I B«jrral de aonkr.) 

IBAOVAL. 

Du calme, monsieur, du calme.... (tl • Uré nn papier de aua p*«^ 
ufvaiiie.) vous connaissez l'écriture de votre père ? lisez. 

IXCIRII, preBAüt l« papier. 

La main me tremble... (ApcfeaTOtrla. — A»ecésafemeni.) MBiS ca 
n'est pas possible... et pourbint, c’est bien son écriture, sa 
signature!... (aendAntkpapier a DeeaTAi.) Ah! malhoureuz I mal- 
heureux ! que faire ? (U •• dwlst et æ ooaw* let jo«i am# 

douleur.) 

nAUVAC.. 

Le sauver... et vous sauver vous-méme... renoncez & celte 
folie... à ce sol mariage que vous voulez contracter... Celle 
arme terrible, dont II ne lient qu’à moi de faire uwge, brisez- 
la en devenant mon allié, presque mon Ois... alors, vous n'au- 
rez plus rien à craindre ; déshonore-t-on sa famille?... 

LCCit?i, ATM dovlevr. 

O Valcntinel Valenlinel... 

BBAOVAt. 

Alt ! Je tvil nldûi. 

Rendei Ia t1« & ida nièce, à ua fille, 

Et Je délraia tel lete eccutAieur, 

Puiaqii'A llMonear Je renda toire tonllte, 

K ma fAiDine ipporiei le bonheur; 

Parle!, perle*, cW au nom de l’hoaoeur! 

LVaan, aTecdaulwr, 

Ah ! du moins que mon père ignore toujours qu’il a à rou- 
gir devant moi !... 

BtADVAL. 

Je vous le promets... 

LOCIBN, tnCme Air. 

Je Terrai* donc m TieiUe**e fl^lrle!... 

AhI i'en frécnlA de honte et de donlrurt... 

N'hèaUont paa... noi qui lui dola la vie. 

Pour m'acqiiiuer. Je lui rendrai l Itooneur. 

(A B«*aTAl,avMUi'*e*|;oir.) 

Preoei, Monaieur, prene* tout mon hoDheuri... 

(CUoMlite repérait eur Ia galerie.) 


ZBACVAi, ALaclCfl. 

Unsi, demain à mon bôu»l... 


)ui...oui... 


LUCIt.v, ftbMrhd. 


M^ATrrt. 


BZAOVAL. 

Songez que ma Ciotilde vous attendra... à bientôt. 

kUCIS.V, toujouia diatrAit. 

A bientôt... (UrauvAl »ort. 
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CLiIlfATITR; 4fK«Bd«Rt. 

Ah! les hommes, ils^iit tous les mômos... i’ai envie de lut 
faire une scène... Non, Vnlcntme serait capAnte d'avoir une 
attaque de nerfs, plus tard, plus tard... {Toat i« »ert do 

M«r ei rwiesi en wèD 0 .| 

LQCttN, bUUBéate. 

C'en est donc fait... lâctioiisde paraUre calme, et ce soir 
encore que je sois seul malheureux. (Oa «luod 4« oMtmi u«Db«r 

ht pial*,) 


SCÈNE XIV. 


LÜCIEN, MARASQUIN. CLÉMATITE, tioaas ptats, 
pvi» l*OULLÜPOT. 


fU ti«(t Ttent — Un* J*aae Bile UeM un flBOihe«n à 1* »*ln, I 0 O» de«c«fldeiit.) 
POOCUtrOT, entruK lout Dmlité «b mouebelr Mir *da ctnpbku. 
Brrr... quelle averse! (ti*«>ccoue. — recuieM; p»rum do 
»es.) Gueux de temps... j’en ai attrapé un rhume de cerveau. 
(Il esMia d'diervMr.) Pas de voUuro, obligés de rester ici. 

TOOS- 


Abl 


CléMATITI. 

Comment, l'omnibus est pleine t 

PODLLOPOT, iMioun Rrdi à éunravr. 

Les pédicures l’avaient retenu pour eux. 


Obi 


TOUS, iiKdoawd'uBptUWM. 


POOLLOPOT. 

Parole d’honnrur, ils étaient arrêtés au café voisin de 
l'om nibus ; dès qu'ils m'oni aperçu, ils ont pris leur course et 
ont retenu toute la voiture; gueux de pédicures I on aurait 
dit qu’ils élaieot là exprès pour m'épier. 

CLËKATITt. 

Comment, pour vos pieds?... 

POVUOPOT. 

Pour m'épier, pour épier mes démarches ; J'ai vainement 
oflert des sommes folles... ( *■ p^) ça n'est pas vrai , la voi- 
ture est partie à vide. (Il tord m n»i>du>r qui est Irtmpé par It 

pltfM.) 

aisATirt. 

Nous ne pouvons pourlant pas nous en aller à pied, de ce 
temps-là. 

POULLOPOT , ISiBM qv* <A.dH»DS. 

Prennvo8ombrelle:s,ü«*llesqut en ont, et mettez vos socques 

en caOUt... (Noavwut «rkirt* pmif éleniMtr.) en C80U... (Il ét«rBU«.) 

thOUCl (A*ec tausfacuon.) Ah! ça lU'a SOUUgé. 

MAs*$Qvm. 

Et mot , que je vas manquere l'appel, qu'oD va me flchèro ê 
la salle de police. 

CLànanTg. 


Mais comment faire?... 


SCÈNE XV. 

ItanéuBâ, VINCENT, OLIVIER, DRIFPAUT «c jmne* gens »nr- 

ttot d« gremer, ions avec doa boUes de iwillei plasteun d'euWeux jeUent la 
pailla par-deasoa la galerie. 

viacCNT , «a K^M, houe de paille soei le bras. 

On couche ici, voilà des lits de plume. (Il>ecu la Ixate de peille 

prte de l'aico**.) 

aniPPArr, de hnt de la gtlirie. 

I>e la plume deBeaucc. (iiiMteawboMedepaiii*.} 

CLàJUTITI. 

Père Vincent, pour un humme d'^e , je trouvé la proposi> 
Üoo un peu leste. 

LUS iCUNlS PlUBS, d'on air bostssx. 

Certainement. 

VINCIST. 

Rassurez-vous, mes petiotes; en bas, dortoir des da- 
mes; en haut, dortoir des hommes... allons, allons, mes- 
sieurs... (Il peoaaa lea hoaiD«s ver» le grenier.) 

CLéMATITB. 

Ab! comme ça... moniez, .M. Puullopoi. 

tes iBUSKs riLicï. 

Montez , montez. (Clc> reavotcM lea Itoonea ; oa «palM Marwquio 
de l'akCve ab 11 a’diallcacbd.) 

■iRASOoia, montaiK. 

Mille nom d'une canne , j'en ui pour huit jours de cachot. 

(LaaJtOBM BUsa prépareat iror* Ilia an pied d« rakdve.) 

VINCSar, à iBoiiié d* l'eacaller. 

Moi , je m’installe ici, en sentiricile. 

■ABAdotiia. 

Bt tâchas moyen de ne pas roiiOer. (n«atr«daiia i« gmur.) 


LAJeUKS PILLB. 

Que dira mon portier? 

VAI-KSTIse , tianl. 

Ça m’>imnsc de coucher louti's .<^ur la paillo. 

r.LEHàTTTZ, 

M.iis non, mois non, toi, lu vas le meltre sur en Ht (a paai 
Pauvre fille, elle est bien Bsirt. mai* demain!.., (Dkawia 
UD* cbaùe «i a mi» dewu» 1* diandcllier; le» jeune» Btlea auni gnw^e» anr im 
boues de paille.) 

valk:<ti}ib, àriie^iBv 
Bonsoir, mon Lucien... 

POULLOPOT, roulant dan» Tescalier avec sa b«u« de pain*. 

Oh! sapristi!... j'ai tornlié dans la ruelle... fil aeat muand 
il ta carde acr vint dempe.) 

TOUS i.B^ nnaMU. 

Un homme à la mer... (Rire*.) 

CLéX iTiTB , de aoo lii. 

Est-ce que vous n'éles pas bien sur vos bottes de paille? 

POULLOPOT . qal a remütiid n a'»-t rrmi» a«r m paille. 

Si, très-bien... (hjnu) Cest la première fois que t’aides 
boues neuves. (Rhw.) ^ 

VIÎICBITT. 

El vous, mesdemoiselles, êi« s-vous bien ?... 

Cl é*ATITS. 

Pas mal... c'est un peu dilTéiet.l de votre splendeur d'hier 
çd, père Vincent , ça ne vous «lonne pM de regrets? 

VlNCeUT. 

Moi ? je n'ai jamais été si bf^ureuz. 

BRlPfAUT, ailoiigd tuT la paille, d»i» la gatrrfe. 

^ H a raison , Je père Vincent, comme dit ma chanson favo- 

D'un Mtal» l'érUt vou» frappo, 

Mail rmoHl «irnt j iiAmir, 

On prut Uni mangrr xan» oapp*. 

Sur 1* paltir, on lèfut diirmlr. 

fCléfliaiHe fournil la cbaodrilvi ri lalsxr Mnixr aa i^te, — Kis» onmpîèi*.) 
ENSEMBLE GLNEII.VL , % dMU-vgii. 

Leagornx. in irucux. 

Sont k» gm» hrureus, 

H» a'âlva*iit estre eux, 

Vlveot l«w gueux 1 

(Beprlae irta-piaoo. — Le rideau uyabt lur 1m dcrnifrîÉ&eawrM.) 
nu »D TtOISlftUB ACTB. 


ACTE IV. 

L'AVEUGLE DE D.AGNOLET. 

Mène déeoratloo qu'au premier Kle. — Une table carrée A droite, 

SCÈNE l’RE.MIÈRE. 

BRIFFAGT, CLÉ.MAT 1 TB. 

(Ao Irrer du rldraii Oétoatite rrpasac, «iir la Ubie à droite ; BrUIlKit aatia 4 
gasche, racconiOK<dc’ lea corde» du »ob vtolon.) 

CLitVATiTB. 

Faul-il que je sois assez lâche de repasser la cravate de ce 
Poullopot , peut-être que demain il fera comme l’autre. 

BAirPAUT. 

Êies-vous bien sûre, Clémaiiie, de ce que vous venez de me 
dire? 

clSmatitz. 

Que trop... rûre... aussi , voyet-vniis, c’est Inutile de rac- 
corder voire crin-crin : nous ne daiisurons pus de sitôt. 

BRiPTAirr. 

Cesl à n'en pas revenir ! 

CLBMAVrrt. 

Moi, non plus, je n'en revt’nai« ;>as, je me disais : J'si ma) 
entendu... mais hier, j'ai pns sou bras, je lui ai Ldt questions 
sur quesliouB , et il a fini par m’avouer qu’il accepuil la do- 
nation, le monstre, et qu'il épousait M»r de Beauvai. 

BRirPAUT. 

Encore ce nom, mais Luen n .ivuit d’abord refusé. 

cUnatitb. 

Oui, il avait eu on bon mojveim<nt, mais ce richard l'aura 
ébloui , enloniUé, et ça n’a pas été dinkiie ; le jeune homme 
est pas mal ambmeux... je l'nt toujoure dit, moi. 

bbiffauv. 

Mais il s’était fiancé à .lotro chère ValenUne. 

CLÉMATira. 

Bb bieol oui, ils sont tous comme ça ces jeunes berbi- 
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ehes; ils oe damandent pas mi«ox qu« de se fiancer avec 
DOU8... quand nous sommes (rentiMes... mais bélasi bélaat... 

■lilPrAUT. 

C'etl impossible! 

cU^ATirt. 

Vouscroyes donc que j'ai révé . que i*ai la berloeî 

BIIIPP4UT. 

Un changement si subit... si inattendu... un tel empire 
exercé sur luil il y a là^i'^'^us quelque nysiére. 

ClSVATITI. 

Il est tout trouvé le mysièru t Monsieur a tâté des betuz 
□abits, des beaux salons, des voitures, et Monsieur ne veut 

f iius aller k pied ; la piquette que Monsieur a bue hier, lui a 
ait regretter le Champagne, voilé 1 

tRir?ADT , terÿ. 

Oh I je n’abandonne pas si vite les intérêts de notre Valen- 
Une; je n’oublie pus que, la première, elle a jeté l’épargne du 
{Muvre dans la main d’un plus pauvre qu’elle ; quVile ne m’a 
tainais huiDiiié, la chère eiifanl, que l'avcugie ilevmeson sou* 
rire d’aff»M:tioii é Ut douceur de sa voix ; elle a tant fait , 
voyez-vous, que je lui suis plus reconnaissam encore de son 
amitié quedesesDienfaits. 

CtSlIATITt. 

Ah! ça, est-ce que vous croyes par hasard que Je oe l’aime 
pas , muiT... ne pas l'aimer, tenez, pour elle, je donnerais... 
les deux oreilles de M. Poulloput. 

aiirrAUT. 

Eh bien, alors, ne repou^isez pas mon idée, c’est peut être 
une inspiration... d'abord ce hoauvai, dont la voix m’a si vive- 
ment frappé. pournez-Vi/us me donuor son signalement? 

CLénATiTe. 

Parr.iitement, un grand, gros, lavons roux, cheveux idem, 
des lunettes; signes paihculleis : une figure qui medé- 
ptail. 

laifFAUT, 

Je suis fou... depuis que j-i ne l'ai vu, des changements ont 
dû s'opérer dans sa physiomornle I 

CléMATlTS. 

Qu'est-ce qu’il rabacbe donc? 

iiirrAOT. 

Ah ! B) j’y voyais ! 

CUVATITI. 

Eh bien, qu'est*cc qui amveiaitt 

lairPAUT. 

Si je pouvais m’assurer que le son de cette voix ne m’a pas 
trompé... je pourrais peut-èiie empêcher ce ludriage? 

aéUATITS. 

Hein t vrai? 

niWAOT. 

Vous n'avex rien dit à Vaumtme? 

CLiMATITt. 

Je n’ai pas osé. 

MirVACT. 

Gardez le même silence avec elle. 

CCaNATlTB. 

Ah! soyez tranquille, je suis disciêta : je ne l’ai encore dit 
qu'à vous, à Puullupot et à M. Olivier qui a élé le dire an 
père... 

■nimoT. 

Malgré mon infirmité, j’etiirevuis un moyen. 

ClSiUTITS, iBlérét. 

Et une espérance? 

BMirrAOT. 

Oui. (RéflécbîMMt.) Voyons donc, en se renseignant avec 
tdre.sse auprès des dumestiques, en les mterriytieaui, on les 
aebrunt s’il le faut. (S'u-rsuiit ) Ah! bioii oui, muisil faudrait 
Ce l'argent... il en fauUiaii beauuuup. 

CLàMATirt. 

De l’argent !... 

voa M vevuerOT, «a Sabon. 

Altofti ro* b«n«, paie à ton toor. 

D’n p*u d'tnioar. i« troubMlour. 


CLteATira. 

lestement, voilà mon banquier. 

SBirrAOt. 

Quel banquier? 


CLêMATlTB. 

Eb bien, mon amoureux donc; puisque vous dites qu’il y 
lée l'espoir, scs billets de bai.que vont danser un quaUi illo. 


SCÈNE II. 
us MtsES, POULLOPOT. 

VOULlOrOTi eeinnlBurUXii aeMntl^. 

DW peu d'amour, 

Le lrout»(tour. (D toit h aooaa.) 

Dlen le bonjour. 

CLéHATITt. 

Oh! monsieur Ponllopot... comment pouvez-vous chanter 
quand nous sommes dans le chagrin? 

KIVLLOrOT. 

Ah! oui, celte pauvre demoiselle Valenline?... ’Bh bien, 
comment a-t-elle pris la nmiveile? 

IKtrrAOT, Buif k droite ptto de U ttble A repaMur. 

Elle ne sait rien encore. 

PODtLOfOT. 

Moi, Je déclare que c’est un procédé dégoûtant, ce n’est 
pas moi qui ferais ça. 

CtdaATiTV. 

Non, vous vous êtes gônél 

pocLLoror. 

N'en parlons plus, une toc.nle, pas autre chose... j’ai eu des 
torts, c’est vrai... mais je les ai oubliés. 

SIllPVACrT. 

Est-il généreux ! 

POULUirOT. 

C’est mon caractère. 

CtiUATITI. 

Noos allons voir ça. 

poutLorciT. 

Parlez, ô ma belle, qu'est-ce qu’on peut faire pour vous 
élre agr^ible? 

CiiNATtTt. 

Le père Briflaut va vous le dire. 

. IHirfAOT. 

Poullopol, prêlcz-ami... 

rouiLoroT, à put, iStoya. 

Ah! mon Dieu!. 

lairPAOT, 

Une oreille attentive. 

pouu.oroT, h pire 
Je peux lui prêter ça. 

■HirrAOT. 

Vous avez beaucoup d'argent, vous. 

Vfl'LLOPOT. 

Moi. (ip«n.) Allons, bon ça va recommencer, (ibot) Les 
tempe sont bien durs, papa Bnlîiut. 

C1.ZMAT1TZ. 

Allons donc, vous en avez à remuer à la pelle... de l'argent. 

VoUtLOfOT, A pvt. 

fille veut dire que c’est l’argent qui manque à l’appel. 
ClZmatiti. 

M. Poullopol, ne faites {ms le pingre; il se présenle un 
troisiëuie moyeu d«^ mériter votre pardon. 

VOOLl.orOT, I p«rt. 

Je le connais, son troisième moyen ; c’est toujours du pareil 
au même. 

iBirviUT. 

Il s’agit du bonheur do m.'idemoiselle Valentine I... 
Poei.i.oeoT. A p«n. 

Est-ce qu’il voudrait inc demander de la doter? (limt.) Cer- 
tainement, tout ce que je pourrai faire pour msdemoiselle Va- 
leniine, je le ferai, mais rargent ne fait pas le bonheur. 

CLÉNATIte- 

Alors, il ne faut pas y rag.irder ; écoutez le père Briflaut. 

POULLOPUT, A ptrl. 

Je ne suis pas à mon aise. 

BRIPPAirr, le*A. 

Vous allez vous introduire dans rhûtel de M. de Beauval. 

POSLlOPOT. 

Qu'appelez-vous m’introduire P... la nuit?... dans une mai- 
son habitée avec effraclion?... pour me (aire fiauquer aux 
galères? 

CLiVATin. 

Eh ! non... franchement, en plein jour, vous ebereberet un 
prétexte. 

niFPAüT. 

Un prétexte ingénieux. 

POOLLOIKIT. 

Oui, comme par exemple, de dire au concierge : t M. de 
» Beauval, s'il vous plaît? » 
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cUmatiti. 


tES CIEUX DE BÉDANCEn. 


Ça 00 aotra chose. 

uirriOT. 

Une fois drms la maison, vous vous adresserez au plus an- 
cien domestique. 

rouiuiroT. 

Don, au plus âgé. 


BfurrAOT. 

Non, & celui qui est le *plus aacieonemenl au service de 
II. de Beauvat. 

PODLLOrOT. 

Comme vous voudrez. 

IRrpPAVT. 

Il s'Dgira alors de le faire jaser et de savoir adroitement do 
lui si son muUre se nomme bien réellement U. de Beauval. 

poeu.oroT. 

Parbleu, ça n’est pas difllcile; je lui dirai : c Est-ce que 
» votre maître se nomme bien réelloment U. de Beauval? > 

CtéNATITC. 

H. Poullopot, je vous ordonne d’avoir un peu plus d'espht 
que ça. 

POtltLOrOT. 

Hais je ne comprends pas quel rapport peut avoir avec 
mademoiselle Valeniine... 

CtiviTlTK. 

Si vous réussissez, on v<>us le dira et on vous embrasera. 

PÜÜLLO OT. 

Parole d’houneurt... ob t alors, je rëu^rai, j'ai dOj& réussi. 

(Il n pour torür.) 

9R1FPAÜT. 

Attendez doncl 

POOLLOrOT. 

Il y a encore quelque cho^c ? 

iPtPrAtTT. 

Parbieut ressentie) : ce secret, il faudra le payer, corrompre 
le vieux SAfrvileur A prix d'arprnt. 

POCLLOPOT, b part 

Nous voilA dans les ditücuiiés. 

cUmatite. 

On dirait que vous faius la grimace. 

pouttopor. 

Moi? je vous souris ngréablrmcnt, voilA tout ; (A p*rt.>pas 
moyen de reculer; (Usui.) amour desamours, votre dvsinléres- 
senicnt me gagne, mon Dieu ! quelques poignées de louis do 
plus ou de moins, je n'en serai fias plus pauvre; j'ouvre 
mon csur et mon porte-monnaie, je sôme l'or d pteiics 
mains... (a pvt) pour un litre A douzo j'oo verrai la farce. 

CLéMATITI. 

J'entends Valeniine dans l'escaiier. 

■niPPAUT. 

Venez, généreux ami, suivez-moi dans ma chambre, je vous 
donnerai mes instructions. 

POOttOPOT. 

Encore une observation P 

CLÙtATlTB. 

Vite... vile... qu'elle ne se doute de rien. (PMUopoi ei eri&Qt 

•onauti Pwllopol •« cogM l« an dut l« porw ) 

SCÈNE III. 

CLEMATITE, p.l. VALENTINB. 

Cl.éUATITI, uu>i«e k gaoebc. 

Il ne veutpas croire que monsieur Lucien est un trompeur... 
un inOdèlef... Abt père Bnflaut, je crains bien que votre 
cœur 00 soit aveugle comme vos yeux... après ça, puisqu'il 
espère, faisons comme lui, espérons... çà ne coûte rien. 

VALenTINI, eatrani, oo peüi puilcr à la oiwo et um bot» aq lait de l’antre, 
. cbamont 

fraient de rA>uiatsadrtee, 

Il <UU un aïeux bonliomme, 

Aotai «kui que BAtabaa. 

Tr« la. la, la, ta la. 

(Bile pofe aa ukie au l«it et aet peliu paiai aur U ctieoiieie.) 

CtéMATITS, kpart. 

Pauvre fille I elle cbaolol (Uuatet «ouriAnt.) tu as été bien 
longtemps. 

VALBSTlîtt. 

Ah! c’csique vois-lo, j'ai pris pour huit sous de lait, douWo 
portion, et puis dus petits pains au beurre, (Aven 'mpartaiice.) je 
traite aujourd'hui. 

CUMATITB, titfpriac. 

Comment? 


TALCRTini. 

Tu ne devines pas? hier, ton amoureux a payé le dîner; 
moi j'offre A déjt'ùnerA ces deux messieurs, c'est mon lende- 
main do fiançailli'S. 

CtilATITB, à part, U r^ardaM ATM plUé. 

Ab 1 mon Dieu, elle me saigne lu cœur. 

VAtRNTISC, leotenaot. 

Mais comment donc es-tu toute seule ?... Est-ce qu^l n'est 

pas venu, lui ? (Elle » |«aM ion bru «uuar da coa de CicBatIte.) 

Cl.éMAT)TV. 

Ne fois pas la moue... monsieur Lucien m'a dit hier qu’il 
avait un rendez-vous de très-bonne heure, chez un marcUani 
de Uibleaui, pour des copies qu'on veut lui commaDder. 

VALS.VTI.NS. 

Oui, oui, ie comprends., ces copies indignes de scs pin- 
ceaux et qu'il avait refusées jusqu'ici, il lus aura accepté^ 
pour avoir un peu d'argeul, pour ne pus retarder le jour de 
notre mariage. 

CLéNATlTE, à port. 

De son mariage! 

VALtitTlSB, éloigT)d« de CléniatiU', I elle-atfao. 

Oh! bientôt, cher Lucien, tu pourras écouter les nobles 
insptrailons de l'url... te faire un grand nom, et c'est mol, 
malgré mu richesse, qui serai humble devant loi. carie 
ne l'aurai apporté que la fortune, et tu me donoems la 
gloire. 

CLiMATIÎB, A paru 

Elle rêve, ne la réveillons pas. 

VALENTINS, A Q^Ute ATM effulOH. 

Sa femme I... bientôt je serai sa fomme 1... il m’a choisie..', 
il m'a préférée, malgré ma pauvreté... malgré les séductions 
d'une riche alliance! N'esl-ce pas, (hématite, que je dois ôiro 
tlèro et bien heuicuse? 

CCtfltATITe, k pvt. 

Et il aura eu le cœur!... Oh ! non. non, j'aime mieux diro 
comme le père BritT.iul : c'est impossible. 

▼AIRNTINB, tmpAlicnlcA. 

Mais pourquoi ne vicnt-il pas? (EiieTAkureBeirt ) 

CLéMATITB. 

On peu de patience, (a p«n.) ça donnera peut-être le temps 
à une bonne nouvelle darnver. 

VALENTINB. 

Porsouoe I 

Alt : rau^l//e tAnon^me. 

Il Mit pourUnl que eheque ln»Uni d'aliMMi 
E«t UD ItoDbeur perdu pdiir tou« Ict deux j 
£*(-m déjà U froide iodifféreDce? 

Je MM que j ai des l«rinc« diM ke jreux. 

Ct-éNATITB, M 1ère. 

(Perlé.) Ecoute, on monlu l'escalier. 

▼il.BNTINB, AVMiok. 

Ab ! (Eik «ooril en pMMiu le nuin «ur ma ;«u.) 

CUVATIfZ (SDITB DE L'aM). 

Allom, TojoM, eee pleur* qu'oa le* eaok. 

C'est bleo ! voilà (ou tourlra vermeil; 

Que e'eit gentil, tprè* un peu de pluie, 

De T(^r pAfAttre uu rajon de eolell. 

CIOIMATITf. 

VALENTINB, (ourAOt k U porte. 

Bnlret I 


SCÈNE IV. 

LM Ht»!!, OLIVIER, VINCÉNT. 

VAlBffTlNR, d*«pp<Atilé#. 

Oe n'CSl pas lui. (sue redescend ta «cène eo (al*Am noe petite meue.) 
Ci.iNATITB, A part. 

Monsieur Olivier et lo itère Vinrent... pourvu qu’ils ne par- 
lent p.l8. (Elle diCfcbe A leur fiUre de< sigMi d’iaielligence ) 

TIHCETT. 

Je VOUS répète, docteur, que ç.i ne se peut pas, mademoi- 
selle Ctématiie se sera irnmpe*», elle aura mal entendu... 

(A()Cfcevim VAteiuine, U •'arrête avec etubariM.) 

CLCKATITE, A port. 

Que lui dire? 

VALENTINB. 

Mal entendu!... mnis quoi donc?... cet embarras... cos 
regards do tristesse I... Oh f I on me cache un malheur t 
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Hais non, c*est moi oui suis une bavarde, uneinconsô- 
quefiie... voyez-vous, perc Vmccnt, on l'arlo comme çâ. 
(a*«c ifliMüon.) quand on devrait so taire. (Eue ikit d« muim» »• 
gne» d'iAtclIigeoc*.) 

Pourquoi ne pas s’expliquer avec franchise T... 

OLIVU.ft. 

Oui, avec franchise, noire amie doit tout savoir... 

VALESTINI. 

lion Dieu I vous m’c-ffiayi-x 1 

oLivien. 

UadcmoiseHc, armez-vous de courage, un coup terrible va 
tous frapper au cœur. 

VAinTIKR. 

Du courage !... oui, j'on aurai, mais parlez... parlez... vous 
me fanes mourir. 

OLIVIER. 

Lucien, nous l'avons tous cru, avait dédaigné la ferlune 
pour obéir aux plus nobles inspirations... Eh bien ! ce n'étaii, 
de S .0 pari, qu'une indigne comédie que faux semblants d'.i- 
milié. que trompeuses proiesuiions d'amour, car maintenant, 
cette fortune qui lui est lomtiée du ciel, ou plutôt de l'enfer, 
il l’accepte et il épouse mademoiselle do Beauval- 

TALEtltlRR, (perdu». 

Ce n’est pas vrai !... vous vous trompez!... (Eiu ouurtk viMcim 

•t l'Hiterroge do rrsord.) 

VINCEXT. 

Ceriainemcnt que ça ne peut pas être vrai. 

VAlfimSE, regtrilAM Mr k tour Vieeest «t OUrlvr. 

Oh ! dites que. vous me lromp<'z,car je oo vous crois pas ; 
je crois plutôt ma mère dont la voix m'a dit tout à l’heure 
encore ; » Lucien l’amie, il sera ion époux. * 

OLIVIER, A«ee lerBWté. 

Pourquoi donc alors. l’ai-Je vu entrer ce malin 4 l'hôlol do 
Beauval ?... pourquoi n'csl-il pas ici, chez sa riaocée?(ChA«ia 

r«te Atiéid.) 

SCÈNE V. 

LES MÉHGS, LUCIEN. 

CLÉMATITR. 

Le voilà ! 

LOCIRS, wfiMui, Spart. 

Olivier ! mon père I j’espérais la trouver seule 1 

TALIKTISE, l‘Apcrc«vwit, k OttfiAr Joie et ésoUoo. 

Vous voyez bien. Monteur, que le voilà. 

VtsCeST, uicflari LuciCR. 

Viens, viens, mon garçon, prouver à ceux qui t'accusent 
qu’ils te calomnient. 

LUCIBN, ma. 

Soyez sûr, mon père, quo je connais les devoirs que j'ai à 
remplir. 

VALRVTISS. 

N'est-ce pas, monsieur Lucien, que vous ne m'avez pas 
trompée, que votre cœur est loyal et sincère, que vous allez 
TOUS jusliüei? 

OLIVIER. 

Oh I j'en serais bien heureux I 

CLéVATiTE, à {Wt. 

Que va-t-il dire? 

V1.VCE.VT. 

Tu no dis rien ? 

VALEHTISB. 

Vous détournez les yeux ? 

I.UCICII, ■rec«Sirt. 

Je vous dois la vériié... j'aurai la force de vous la dire : 

Air t J " ai gueiie rn petit <U mon 4çe. 

Voui m’kvei dit t lia joar, «I pour la Tir, 

Youi format un lien nouTeau, 

Entre nou» deux, r*i 1 faut que tout e'oubUe. 

Pour Mul Rteu, renda-not ect anneau. 

(Il ie relire de ion doigt ) 

VALCVTIRZ. 

Eb bien? 

LVC1CV. 

Je doit eire siocère , 

J’en eonTlene, la rougeur ru fn»!. 

' (Il lA’arr^te.) 

talertire. Tirtojeflt. 

Parles, Uomicur... mai«, Uon*leur, parles dooe. 

LVCIER. 

VoM raeMAu de votre nère. (èle.) 


' vAievriirK. 

(EUe k prie l'Aiuieaa coome par lu Buiutetnent nueblnal, pule elle làltee re» 

ember U niAio. - ClcfluiUe la tonsoto. Avec di»teaf.)Oh I ma mère, tU 
m’avais pourtant dit qu’il m'aimait ! (eue lomiie «ur u choue pré» 
de la uble, k drvüe.) 

CtiltATlTf , b part. 

Et le père Briffaul qui ne veut pas le croire coupable. 

OLIVIER, àVincrnt. 

Eh bien! $uis>je un calomniateur f 

VIRCIVT. 

Mademoiselle Valentinc, lais»cz-u)Oi avec mon fils, il (hot 
que je lui parle. 

OLlVItO, A part. 

L't moi aussi. 

VALRVT1NR, «naront ^et bnoca et reprenant u fermeté. — SHe M lève. 

Oui, je me retire, ma place n'est plus ici. 

LDC1R.V, ooorut kckle.* 

Valeniine ! 

VALBVTIRS, dans l« bras de Vincent «t d« CIriHlilr. 

Uubliez-vûusqu’onvousaUendàrhôteidc Beauval? Allrz-y, 
fans crainle, sans remords, je vous délie do vos serimMiis, 
moiihkur Lucien; je vou.s croyais une âme noble et gêné* 
rcu&e, digne do l’amour d'une femme; vous ne méritez que 

son mépris. (EUe rentra vlTcnent atn CtëœuUe dint la clionbra fc fMtiic.) 
LUCiEN, k part, regtrdani ma pÿra. 

Et 00 pouvoir me jusülier sans le faire mourir de honte ! 

SCÈNE VI. 

VINCrNT, LÜCÏRN, OLIVIER. 

VlftCEJlT. 

Lucien, mon Lucien, mon onfanl, toi que j'aimo seul au 
monde, depuis la mort de ma [viuvrc défunte, dis-moi que ca 
n'est qu’un moment d'oubli, d'égarement. Eh ! mon Dieu I je 
sais ce que c'esl... csl-ce que je n'iii pas été bien ridicule... 
bien blâmable? mais ça n'a duré qu'un mometil, fais comme 
moi... redeviens ce que la nature l'a fait, un bon et brave gar- 
çon, tends, do nouveau, la main à tes amis, à celle que tu 
aimes ; je ferai Ut paix avec eux, avec la chère petite, et nous 
ne parlerons plus de tout ça. 

Lretts. 

Ma résolution est irrévocable. ^ 

YLVCEcrr, a'aoiBiaiii. 

Mais lu ne sens donc pas que par celle mauvaise action 
tu te déshonores? 

LOCHS, 4 part. 

Pauvre pérei... il a tout oublié. 

viNCEMT, plo* ronamoDi. 

Mais lu veux donc que je le maudisse? 

LICIER, TircRMUt. 

Oh I non, no me maudissez pas, car vous me rendriez foo, 
et alors des paroles cruelles, blessantes, pourraient s’échapper 
de ma bouche. 

TntCENT, étonnS. 

Hein ? 

LOClRn, 4 port. 

J'ai pensé me trahir ! 

VIRCRNT, 4 )ai-(D«n«. 

Malheureux que je suis ! un enfnnt dont j'éiais si fier, pour 
lequel j'avais lout sacnllé, c’est infâme. (ii tomba Mr oot càaiM m 

liool M t^e dans Ma raalni. 

LOain, mU 4 droite. 

Mon Dieu!... mon Dieul 

OLIVIER, s'approcLoat d» loi ot bas. 

Votre père l’a dit ; c'est infâme I 

ICCtZN . la regimlaitt arec doulovr. 

Toi aussi, mon ami 1 (H mi ichi ib main.) 

OLIVIEn. 

Ne profanez pas le saint nom de l’amitié... (ILm 4 l'aortite.) 
vous m’aviez promis le bonheur de Valeniine, vous avez mnn- 
quû â voire parole, mais, moi, vi>iint, vons ne la réduirez pes 
impunément au désespoir. Vous me comprenez? 

tl’Cinn. MlcA^nt 

(D'una dtoinu.) Om. deaatiM)Udftuéi4 U laide.— kparl ) Ci. 

poser ma vio avant d'avoir retiré dc.s mains de &f. de B<*au* 
val cette preuve du déshonneur de mon père 1 (it avança 

ter» Vincent qui te reç»rde et semhle ercre qu'il «a ri'traeter ce qnll vicat d« 
dire ; l^ien détourne le» yeua, rerimt leblcmeflt k Olirior at loi mt tout boa :) 

Je ne me bâtirai pu avec vous. 

OLIVIER, ba». 

Vous ôtes donc un lâche? 

LCC1BS, aaiMlfaaai la main dVlIwICT, a«(c oo mearomMl da cdIIm. 

Olivier 1 (■*« d«ui«ur.) eb bien I oui , je suis un lâche I 
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tO'CIVN. 


flUCEITT , •* !•««(>( bruiqiMmMf 

V«nM, dOCl«Ur,aSK('tde fwiblessftl... (0»l»l«r ptmd«vaBt Ud#q 
« lai iett« ua recard de Béprii.) quitioiis 06lU‘ mansarde, OÙ ré* 
irnnieni, il y a quelques jours à peine . ie ikirilicur, la douce 
aiT-^dioi), ce liésurdes bons cœurs... qiielqu’un de mon nom 
y a appoilé le désespoir et la honte... Quant à l’orobetine, je 
la consolerai, je lui deiiiai>dcrdi chaque Jour p;irdûu de son 
malheur; dès demaii], elle habitera ma modeste chaumière. 
(aLucihi.) C'est vous dire, monsieur, que vous n'y mettrez Ja< 
muisks pieds. 

LCClSrr , d'uu «oix décbinnta. 

lion père.., 

VINCBWT. 

Je n'al plus de fils... je n'ai pluàqu’une fille, {viocee» «iOUT)«r 

•oclcot.) 

SCKNE VU. 


LUCIEN, püi. VALCNTINB. 

ICCIKM qui *‘»1 eoowoB «»ec pela*, 

Ob ! mon père ! sommes-nous quillaa maiulenanit 

VALEirrinB, »rewufo»ut, 

Vous I vous encore ici i 

LDCICK. 

11 ûiut que j’aie avec vous un dernier enlrelieo. 

VALBMTIMC. 

Je ne veux rien entendre, sortez! 

U'CiEN. 

Je ne partirai pas avec votre haine, avec voire mépris... 
Valentins ne m’accablez pas, voyez mes larmes, mon dés- 
espoir... Je vous jure que je ne suis pas coupable, je vous le 
jure devant Dieu 1 

VALtNTINB, *W(M k bukS*. 

Que dile&*voust 

LUCitn. 

OliTier m’a apneW lAche, mon père m’a fermé son cœur, il 
m’a presque ^ )’»' •' ± 

lencc l... si tous sav.ea ce que j’ai souffert de iie pouvoir ré- 
pondre, de ne pouvoir dire un secret terrible I 

VAi.Errnsi. 

Un secret î 

naeîv. 

Mais, à vous, qui êtes la muitié de mon àme, ta moitié de 
ma vie*, je le dirai ce seciel. 

Til-tSTlM, dloonée. 

Cet accent de douleur... de auicértiô 1 

LDCIE-V. 

Avez-vous pu croire, Valentin e, que je deviendrais, en un 
jour, le plus misériible des hommes, que je maiiquerms A fous 
Bea sermenis, BiundeTOir cruel, lucxorihle no ra avau itn- 
poeé le sacriflee do l’amour le plus pur.de la pluasauile amiliéf 

TAUSnWB. 

Un devoir T en est-il de plus sacrés que ceux que voua avei 
oubliés? . . 

lOClBN, Soaltur. 

Oui, pour UD au, il ï a l’Iionneurde son pèrel 

VALtnTlKI. 

Je ne vous comprends pas. 

UCIZM. 

Non Père . (S-.oè»DL) Oli 1 mais 'ous me promellMbieo, 
n’eswe^s. que colle falale révélalion . nul que vousel mol 
ne lacounaliraT 

VALZSTIIO. 

Parlcz,je vous jure... 

LOCli.*t. liCMlaftt- 

Mon père... dans sa jeunesse... dans un moment d égare- 
ment a commis... 

vauhTi"»- 

Une faute grave, peut-être y 

LUOBS, t* ^**** 

Presque un crime. 

VALB^TUtB. 

Oh ) c’est impossible I 

UCIBS. 

Comme vous, je refusais do le croire; J’ai d’abord r^ 
pondu ô celle accusation par riodignalion , la menace , mais 
11 . de Beaiival m’a moiuié uno preuve étrile où mon père 
s'aceufe Im-ménie d’avoir... ohl mon Dieu l devoir soustrait 
une sonrnio importante, dans la caisse qui lui étiit confiée. 

VALESTJNB. 

Ah I mon Dieu! mon Dieul («vectapMr.j mais si on rembour- 
«utèM.de Beauvtl... 


C’est impossible I 

VALiHTiNt, viremeet. 

Impossible, dites-vous? 

LDCUa. 

Oui, impossible, alors même oue j’aurais le pouvoir de 
rembourser la somme , car ce n l'St pis ce que veut M. de 
Beauval ; ce qu'il veut, c'est le bonheur de sa nièce, et il croit 
le voir dans mon union avec elle. 

VAce^iTiae, a>f-iu» j«u qo« ci-dMo». 

Mais l'y verrait-il encore, si vous redeveniez le pauvre ar- 
tiste?... si celte fortune... 

lUClIM. 

Mais y renoncer systématiquement, ne serait-ce pas irriter 
cet homme, exciter sa vengeance P... il peut déshonorer mon 
père. Vous savez tout, Valentine; voilà pouiquoi j'ai vendu 
mon bonheur, voilà pourquoi j'ai soufTcrl qu'on m'uppulàt 
lâche et infâme. 

vAi.rNTma. 

Noble cœuri 6 pardon, pardon. 

Alt dâ JtiUé. 

PoJiqa*n i« r«ul, oubUon* un l>e*u rêT*i 
Du raoln*, <1« lut Je »cr*j Dère «ocur , 

Hait, e’eflt, hélait quand le tort me ['«niève 
Que Je connaii le prit di mon iréeor : 

Cruel pour lut, fénéreux peut le* autre*, 

VollA celui que oou* aerurion* tou*,.. 

(A Lueien.) 

Votttqnl renllet m'implorer A fvnoui, 

C'est A moi de tomber aux félre *. 

tCto faii le 8H>utesi«Di de «c Jeter A se* pied*.) 

LUClCM, la rcisokai p»r les nain*. 

Vaientine, ne m'enlevez pas mon courage... (h upr«od d*a> 

s«* bni*,) 

VALEl^TISE. 

Voussvpz raison... plus du lamies, je réparerai ma faute, 
en imiuni vulro résignation; (arec effou ) adieu, Lucien! 

LUCIEN. 

Un seul instant... j’at une giàijo à vous demander. 

VALSMTIMK , près de U porte de fsoclMi 

Une grâce ? 

LUCJI.V. 

Celle de mon père. 

VALMTINI. 

AhI 

LUCHN. 

Je sais qu'il est bien coupable, mais pour son enfont... 
vous avez pensé être sa fille .. 

VALLSriSR. 

Parlez, que voulez-vous de moi? 

LUCIEN. 

Mon pauvre père , qui mo croit indigne de lui, ne veut plu 
me voir 1... reslera-i-il seul, abandonné à sa douleur? 

TAteSTlWK. 

Je VOUS comprends et j'acieplc celle sainte mission; Sé- 
parés pour toujours , ce lien s^cré nous unira dans l'absence. 

Locieii. 

Ob ! merci, merci ! je n’ui plus d'ami, plus de père, plus de 
fiancée!... 

VAUNTIMB. 

Voici la main d’une sœur, (suc latieod u mus.) 

LUOCN, avec ua ricleat effort. 

Adieu, Vaientine. (Liw» * 0 tt d'iui p«* prdùpild pow Sebapper A *oo 

éBHHioo.) 

SCÈNE VIH. 

VALENTINE. «mit p.i> CLÉMATITE. 

VALCRTINB. Elle »• preodrt *o* Iffitumnit, *1c®l lo poMf *«f U Ubl« A 
draiie ei — Wonmi de Mience. 

J'en mourrai, je le sens, nvtis avec moi. mourra au.ssi son 
secret... (OüvraniDoo àtiwcn.) à luî sorz ma dernière pensée, ot. 
maintenant, ma dernièro confi Jenco à ma mère. (EUe écrit c* 
pariML) Fatale épreuve t pourquoi ai-je dcuié de Lucien ? nh ! 
j’en 8ui.q cruellement punie ! (S'atrium on m*uiu, puu reprcn*ot u 
pionc.) Je ne SOIS ce que j’éprouve, mais, à mon désesjiotr, U 
su niéle*coinme une joie secièlcl... oui, tenir la proniosse que 
je lui ai faite, jusqu'à l’houre sinnème. entourer son père de 
tous mes suttis , de toute mon alT-’Ciinn... il me semble que 
c'est encore du bonheur. {EU*oBitumi«Aéen«.) 

' cuinATirs, A jMTt, 

Qu’csl-ce qu’elle peut hure loule seule? elle pleure, elle 
écriL.. à lui peubètie. 
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TALBJlTiIfl, écmdl «oD àlbgD datu le peUl itdcmaire. 

Il me $<‘mble que nion cœur est moins oppressé» qu'il ne 
b:it plus avec la môme viuience... (»out*èlre aurai-je le cou- 
rait' de vivre I... allons le detnaoüer à ma mèru. (&ie teii un 

mwav«ii»esi piMr eortif.) 

CLiMiTire. 

Où vas-tu? 

VALtrtTlMt. 

Où je puis trouver ma ^ule, ma dernière consolation. 
cUnatits. 

Eh bien t et moi, je ne suis donc plus rien pour toi? 

VALHNTIXB, MOglutUnt. 

Bonne ClémalUot embrasso-moi , mais ne me retiens dos. 
D6 m'interroge pas... (Eue IVmbnkaM « »ort nvetMiO.) 

CliUlATlTS^ U 

Valeniioe !... 

SCÈNE IX. 

CLÉMATITE , piiii BnlFFAÜT. 


u.m»TTTK, ooftunut. 


■ Un homme inexoïable» M. de Dtauval» lient entre ses 
> mains l'honneur du père de Lucien... 

MirVAOT. 

Qu entends-je ! 


CLÉMATITB, «OBUomM. 

• Un litre, signé de ce {416 s'accusant iui-méme d'avoir été 
» un uép^itaire itiliüèle. Lucien et moi, ni>us avons accepté 

• le malheur pour ne pas déshonorer le vieillard. Bi-lu 

• contente, ma mère? ie vais sur ta tombe te demander la 

• réponse. » 


Nobles enfants I 


SUrVADT. 


. VI.SNATTTB. 

Ce père Vincent! il aurait donc commia eue mauvaise a>o> 
lion? qo'est-ce qui aurait dit ça? 

, , . eairrAUT. 

Je n y crois pas... je ne veux pas y croire! ce nom de 
Bcauval meié a tout cela... oh! si je pouvais savoir 4 uuoi 
meo tenir! ^ 


CHtMATITE." 

Comme elle m'a regardée! j'.ii peur. 

BktPrAUT, ourul. 

Qui donc sort d'ici? 

CLiUATlTB. 

Cette pauvre Valentine qui est dans le désespoir, dans les 
larmos, U. Lucien est venu. 

BRIFKAOT. 

Et il s'est justifié, n'est ce pas ? 

CLéVATITB. 

Il a tout avoué, au contrairt', c’est on misérable! 

BuirrAUT. 

Lui t... mais Valcntine, «ù V i-t-elleP 

CtéSATITB. 

Qui sait? avec son caracièie romanesque, et puis elle l’aU 
malt tant... je l'ai vue pleurer, écrire ; ensuite, sans que j’aie 
le temps delà retenir, elle s'est julée dans mes bras et s'est 
enfuie... 

•«IFFACT. 

Pauvre enfant!... un tel dé>ttspoir... et puis ccUa lettre... 
un dernier adieu... peut-être une i eiisée de suicide. 

CL^SATlTB, jmotoBcri. 

Ob i mon Dieu I que diies-vuus ? 

BRirrAUT. 

Otte lettre, qu’en a-t-elle fait? où l’a-l-elle mise? 

CLéMATITB. 

Lé, dans ce nécessaire- 

BRiPVAtrr. 

Preoex, prenez donc. 

CLÎMATITS. 

Au ! VaufItvilU de» 8<ythét, 

Je n'oM pa», e'e*l un ahui d’couQAoee, 

Noua h'btooi pis t* droit... 

lairvAtTr. 

îi'uytz pa» pcar. 

Si e'cot un tort, |« r {irentU tur ma cuninenee. 

Car, quelque cIhm' me dit, au fund du oeur, 

Que noua deTona éilter uo malheur. 

(Avec is|iBtiLf>cc.; 

Maia preooj don«, au nom de notre amie, 

El pul» aprèa, que l'on nou» blSine ou non, 

Quand Douf auront d‘al>ord aauvé «a vio. 

Il aéra tempa de deiuandcr pardon. 

CléllATiTB, qoia prit l*atiMaB et l'a pafooutg de* jmx. 

Quel bonheur! d’abord elle ne veut pas se tuer. 

aaiFFAlTT. 

Ab !... lisez... lisez. 

CLéKATITB. 

Et puis, U. Lucien n'est pus coupable. 

uirrAiT. 

Quand je le disais, et ne pouvoir lire ça moi-méme I 

CLéütTirB, 

Ecoutez! écoutez 1... (Etie i»u) ■ Jd.i mère, mon bonheur est 
> perdu, mais je suis résignée. Je suis Oérc de mon infor- 
» lune. Celui que j'accut^is d'oubli, d’incralitudo, est digne 
» de tVslime. de radmiraiion de tuus. Il se sacrilie pour le 
» plus saint des devoirs. 

BAIFFAtrr. 

Après, après T 
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CUUATITS. 

SCÈNE X. 

US Mtiii», POULLOPÛT. 

. UIFFAOT n aéUATlti. 

Eh bien? 

potiuoroT. 

Comprenez vous ça? un goujat qui ne veut pas imhir 
son maître... j'ai voulu le faire parler... il est incorruptible. 

BMFFACT. 

Ainsi, plus d'espoir de ce côté. 

CLÉBATlTt. 

Vous aurez lésiné... je vas y aller, mol, et je vous réponds 
que je le ferai parler ; conllvz-moi seulement deux billets de 
cinq. 

FOin.LOPOT, à pan. 

Allons, bon, elle y revient. 

clSmatiti. 

Voyons, donnez. 

POULLOFOT. 

Je m’en vas vous dire, c’est que i‘ai ftilt des acquisitions, 
pour commencer mon irou-sseau. j'ai acheté... uo uux-col... 

CLÉUATITB. 

Un faux-col de dix mille francs, quai col! 

FODLLOFUT, irx^ulitA. 

Non... une maison : (b parL) imléLîlIel 

BBIFFACT, bruiqvsffleiil. 

Eh ! vous ne devinez pas que son billet de loterie est une 
invention? 

CLéMAmi. 

Ça se pourrait bien. 

BBIFFAVr. 

Laissez-moi rassembler mes souvenirs. 

clZbatitb. 

Monsieur Poullopot, votre billet, je veux le voir. 

POOU.OFOT, U loi SoBBÉDl. 

Le voilà... 

CLéMATITB. 

Vous ne l'avez donc pas touché? 

FOlItlOrOT. 

Mais je ne fais que ça, que le toucher... efest le lot que je 
n’ai |Mi8 touché: par une erreur faUSe, le numéro était dou- 
ble et ]'ai le mauvais. 

CLËMATIT8. 

Ab I bien, bon, je comprends ntalnlenaol pourquoi vous 
avez ou des remords. 

POOLLOFOT. 

Je vous réitère que j’co suis cousu. 

ClÉHATITB. 

Quand vous m'aurez prouvé çà pendant cinq ou six e nf , si 
je suis encore demoisette, nous verrons. 

FOULLOFOT, avec démpotr. 

Six ans I je suis condamné à six ans. 

BliIFFAOT, •nrtam Se m rèrerte. 

Mon parti est priM... (avec ràoiniiM.) il faut que je voie ce 
Benuval... ou je me trompe fort, ou cet homme est un misé- 
rable que je puis perdre .. Olivier... Olivier... où est-jl? 
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SCÈNE XI. 

us MÊMES, OLIVIER* 

OUYiEM. 

Me yoici, père Briffiuit. 

BnirrsOT, l’*iaenani m 1« dertnt. 

OHvicr, (àdcfBi-rais.âTtcrdieifltion.) il faut quo VOUS me rcndic2 
la vue. 

OUViBK. 

Que dilcs-vous? 

KtlFFADT. 

Cent fois ne m’avei-vous pas laissé espérer que cela était 
possible? 

OIIVISR. 

Sans doute... mais... 

BSIFI'AUT. 

Eh ! bien, aujourd’hui, je vous dis : docteur Olivier, opérez* 
moi. 

OL1VIBR. 

L'opération est dangereuse... un ami... la main peut ms 
trembler... 

BBiFFàrT. , 

Vous êtes médecin, je Ttis appel à voire devoir, et moi j'ai 
confiance. 

OUVllB. 

Eh bien 1 mon pauvre ami, puisqu'il faut vous le dire, ap- 
prenez donc ce que, jusqu’iiti, jo vous ai caché. 

oaiFFAtrr. 

Qu'est-ce donc? parlez. 

OMVIEa. 

Votre cécité est incurable, vous ne reverrez jamais la lu* 
roière. 

BhiFFACT, lomtAni «ccablé «ur u cbkisC. 

Oh! pauvre Valentinel 

POCLLOFOT, fc paat ' 

Six ans! j’ai mon idée. 

CLÉMATITE, ani* Kfirt* l‘«U>uin de VaVcDbu ctl'i rcla.-~A ptfl- 

Uoi aussi, j'ai mon idée. 

ri.V oc QCATBIËIIB ACTB. 


ACTE V. 

• CUEZ VALENTIXE. 

Du fa«te <)tii voQi étonne 
L'nil FWiii {Am d'uo gnod. 

Ua riche mIod. *• Au fond, une cheminée éléiranlB: de chaque eOlA de 
la ehrinlm'c, une porte A doui ballanU. -* Table ronde au milieu ; 
chaiKi. raoiculli, etc. — Lee i>er*oanagci aoni Introduii» par ta 
porte de droite. 


SCÈNE PREMIÈHE. 

VALENTIKE. JE.\N. 


C'eit t'Amonr qui rend vliUe 
A la Pauvreld qui lil. (Elle essaie loi yeut ) 
ICAM, annorcani. 

Monsieur Lefebvre ! (ll imreduU Lcférre m ton, Valcaiine remit la 
petit Imiquat dtû» ton telo.) 

SCÈNE III. 

LEFEBVRE, VALENTINB. 

VALEKTIXK. 

Ab ! vous voilà, mon ami, merci de voire empressement et 
pardon des nouveaux embarras que je vous cause; mais ce 
sont les derniers. 

LBPEBVaB. 

Les derniers? vous savez, Mademoiselle, que je vous suis 
tout dévoué cl que vous pouvez user librement de mes ser- 
vices. 

VAtRüTIMB. 

Je le sais, cher monsieur Lefebvre, mais, je vous le répété, 
je mets votre obiige.ince à l'épreuve pour la dernière fois; au- 
jourd'hui même je pars. 

LcrESTaB. 

Vous parlez, cl où allez-vous, (nadeiDOiselte ? 

VALESTIMB. 

Je m'éloigne de tout ce qui m'est cher, mais il le faut; je 
dois Hbiiidonner ce monde où le bonheur n'est plus possible 
pour moi ; il me reste la reMgion et le souvenir de ma mère. 
C'est à eux seuls qu'appartient désormais ma vie. 

LEFCBVaB. 

Ne vous hâtez pas, tout espoir de bonfieur n'est peut-être 
{»s perdu, Mademoiselle. 

VAl.EVTIfif. 

Tout est bien fini... J’ai icuu ma promesse à monsieur Lu- 
cien, en nilourm.t Son père de t^oins et d’an'»*ftion ; at»joor- 
d’tiui que tiionsiour Lucien $e marie, aujourd'hui qu'il va lui 
rendre cct écrit .ni:h> tô au prix d«* son bonheur et du mien, 
le vieillard tendra les bras à son fils, je n’ai donc plus qu'à 
réaliser le projet qm in'a nécessité, une foisencore, le secours 
de votre mimï>lèie; vous avez convoqué ici tous ces braves 
amis qui m'ont tant aimée T 

trrCBVBt. 

Oui, Midemoiselle, ils vont venir, que leur dirai-je? 

VAlEYTtHI. 

Vous leur apprendrez qui je suis, et vous les forcefcz, vous 
enu-ndez? vous les forcerez à accepter les souvenirs que je 
laisse ù chacun d’eux. 

LBFEBVfie. 

Mais s’ils refusent? 

VAIEUTIBB. 

Vous leur difvz qu’un refus me serait bien douloureux, 
que |ipul-é.re, ce sérail me frapper d’un dernier coup... et 
par amitié, parégard pour moi, ils accepteront. 

LEFEBVnB. 

El s’ils demandent â vous voir î 

VAU-trriMB. 

Vous leur affirmerez que je suis partie ; par cette porte 
entr'ouverlc, je les verrai une dernière fois sans être vue 
d'eux... cl je partirai dès que jo sentirai mun courage 
faiblir. 

SCÈNE IV. 

tBS MÊMES. JEAN. 


JeanI 


TAIEKTIKE, E piiche. 


Miidemoisellc I 


TAI-rSTISE. 

Mes malles, mes bagage?, tout csl-U prêt? 

JEAÎ». 

Oui, mademoiselle, la chaire rie poste est chargée et môme 
attflée, on n’attend plus que les ordres de Mademoiselle pour 
son dépari. 

VAI.BRTISB. 

C’est bien, mon ami... Ahl dès que M. Lefebvre sc présen- 
tera vous le ferez entrer. (Ma wn ) 

SCÈNE 11. 


JEAlf. 

Mademoiselle, voici iine dos personnes que vous m'avez 
ordonné do faire entrer. 

VAtCMTJSF, M l^e. 

Déjà... monsieur Lefebvre, souvenez-vous de ce que je vous 
ai doiDiindé. 

I.CFEDVilE. 

Je ne vous quitte pas dans l'oUit où vous êtes. Mademoi- 
selle. 

VALESTIMB. 

Mais on vient. 


LBPC0VB6. 

Quand ils seront tous ici, Jean me préviendra, {T<Hi*d*û£ 

MrtCBt fkir le Aind S gsoâi«.) 

SCÈNE V. 


VALENTINB, *«l*. 

Allons, tout est fini pour moi. (sue Ure oa p<>ut iMwqMt S« »oa 
•«D.) Pauvres petites fleurs... C’est lui qui vous a déuchéos du 
bouquet qu’il m’avait donné pour ma fêle... Vous voilà fa- 
nées... vous ne serei biemùi plus qu'un souvenir... (ciiwuiiu 

f«li bw*e-j 


CLÉMATITE, poli POüLLOPOT «i> nMi*W«i dinr-ftiwi* et MARAS- 
QUIN. (Jcwi ieiruiluit Clmatiie et «oit ) 

CLÉMATITE, rcgtrduit •uteor d'elle. 

Tiens... Valeniine n'csl pas arrivé* f... elle m’avail pour- 
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Unt dit qu'« 1 le Mnlt ici mni moi... mademoiselle du Hans- 
beri;... U y a une demoiselle de Ransherg... et qui nous fail 
appeler... que iteui^ella noua vouloir?... Esl-ce que ç.i serait 
aussi pour nous faire une donation ?... elle peut bien la 

É ardcr, celle au père Vineenl a si bien porté bonheur à tout 

I monde. (^ItapM «t M«r»a<|uia onreot.) 

raoUtOPOT, s Maruquk. 

Ibis puisque vous n'ôlcs p-is convoqué. 

MASA^QUIM. 

Cest comme si je l'élaia, puisque je suis votre cousin, 
^ens 1 madcmoisi'Ue Clématite, votre amante cruelle, la 
boorrmoie de votre cœur. 

VOOSLOrOT. 

Bllel 

cLiuAnTC. 

Qa’aperçeiroia>je ! monsieur Ponllopot en aoklail 
POULLOrOT. 

Puisse cette résoloiion millier en ma faveur. ^ 
BASASQina, h pin. 

U va s*y avoir une explication virolenle ; entre riierbe et 
réeosse, il ne but pos mettre le doigt, comme dit le proverbe ; 
«070ns un peu voirousec qu'est la cuisine. (ciMottM.) 
la BM wlit ao|ag< pour i’aaour d'uoa balla. 

(Il Min par li 4 raiM.i 

SCÈNE VI. 

CLËMATtTE, POULLOPOT. 

CLéUATiTS. 

Gomment, vous aves fait celte bêtise là I 

POULLOPOT. 

J*ai été nsset spii duel pour ça ; je sais que vous adores les 
braves, et j'al voulu profiter de mes six ans pour lo devenir. 
Je veux me bire mutiler pour vous plaire; je veux revenir 
en morceaux pour me rendre plus séduisant à votre égard. 
Aia iU la RetraHa. 

PtraiCR COUPLET* 

IimmU, hélail J« b'cm l'àiDi guerri&rtf 
Rt pour U gurrrt, 

Jt Tilt. pOitrUnl, 

Partir tsmhoor ballant ; 

Soiil'no pir rameur, 

Joint k mon mu par Jour, 

A TM pteili. de releur, 

Ranpli dVmei, 

J' dirai : Veulet>TOii« d' OMl f 
SEoxitas ceurLtT. 

Oreil comme un I, dam mea raina, qii'uM ballo, 

Rolro cl a'IntUlle, 

L« doc voSlé. 

Da TOUB J’ a'ni inietii goéld; 

J' Iftrii'rai d’ perdre un <etl, 

Peur OaltcrTotre orgueil, 

El, ter de votre accueil, 

Rempli d'émoi, 
i'dira] : VouIci-toui d* mol? 

TaOJBlkSC oocplct. 

(iToe rtartiuo.) 

Un braa auHi me manquera, peat.|lr«. 

Fera' le CraRd-Mallre, 

Qu'au moini ce aolt 
La paurhe et non le dreit; 

Qua'id J' «OUI oiïrirai 
Celui-là . J’ aenliral 
B«r B«Bt braa 4r«ij, le bra* aiiaclie 4« ClémalliaJ 
Voire evur et dirai, 

Rempli d’émoi t 

(TrM <■■.) 

Cemm’ ça, touIce-tom d’ mol P 
CLSmatitE, vnee. 

Pâuvre garçon !.. et qufi corps avez-vous choisi ? 

POULLOPOT. 

Le cor de tousse... Je $ui«. cntiô dans ia musique. 

CLéaATiTe, cfaugcMi de lœ. 

Pour me prouver voirr bravouroT 

POULLOPOT. 

Pour prix de mon héroïsme, je ne tous demande que de 
m'itiendre. 

ilSuatiti. 

Six ans, c'est bien long. 


poetLOPor. 

M.refuierei .oBsçeUo promesaet... m« liisHm-Toua Mr- 
Ur MOS ce doux espoir? 

CLéBATlTt. 

Partir!... vous partes? 

POOLIOPOT. 

•dîeux. *" i» «« ’O»» 

«.A _ CLéBATITS, émw. 

Sitôt que çs? 

POULLOPOT, ATM joi#. 

fille s du sitôt que çal ça vous fait donc de )s peine? 

CtUATTTl, nnuBt k min wr aoa ea«r. 

Croyez-vous donc qu’on n‘a rien JA? 

POULLOPOT. 

.1- J* chose là... si seulement, cette 

Mmoisolle deRansberg, m'avait convoqué pour me faire ma 
fortune, à présent oue je sais que vous m'sdorez. Je pourrait 
m'acbolar un remplaçant. ' 

CtiaATITX, prCie à ptMrur. 

C wt bêle de pleurer comme ça, mais quand je pense aii*en 
voilà pour SIX ans. (atm dépit.) Je vous demanda un peu, aller 
s’engager sans rwn dire. 

POULLOPOT, pleami et criuat. 

Puisque vous ne vouiiet pas de moi 1 
clSmatiti. 

Je ne voulais pas de vous, je ne voulais pas de vous, 00 
aurait vu... (ü« peu coUr*.) Ab ! ces hommes I ça ne sait rien 
comprendre. 

POULLOPOT. 

Si !... je comprends que je suis un imbécille. 

CLéMATtra. 

Il n*y a donc pas moyen do retarder votre dépert? 

POULLOPOT. 

Hélas! non, je me suis engagé à voler à la gloire 

Am <&I P«wrt dkoàt# (I.SOA, Clef du CAreu). 

POeLLOPOT. 

PBkqiie. demAin, Je par* au point du jour, 

SouiTrrt, qu’ATiM que je TOuiquilUi. 
i’imulorp, bélia i eemme ub gage d'amoer. 

Une mérUe tonie petite , 

De TM cheveux, me CtéfMtJte! 

CLteATin. 

Oui, ce* chcTeut, de me* pleiirt erro«é*, 

Vau* le* earBt, lenex-j eomme au* TAirt»| 

ConBerfez.le», quand il* «front UBé#, 

En bien. Je tou* en roTerrai d’aulrce, 

Oui. Je TOU* ce cnTerral d'autrea. 

POVUOPOT. 

Adku doM, ma belle. 

CLdEATITa. 

Je voua rcTcrrai. 


clShatits. 
Dam' >a lieheraf. 


Oemala, hélaa! Je pari au point du Jour } 

Oh I ma», du moin*. il Je veua quitte, 

J’empurteral, eemme Ml gege d'aoMur, 

Use mèche, tonte petite. 

De TM eheTeux, ma CMmalile. 

CLtaATITB. 

Demain, hélaa ! Il part au point «lu Jour, 

Oh! mat*, du melna, pulaqu’H me quitte, 

AecofdeiH -lui, comme im gage d'amour, 

Une itiJelif. toute petite. 

Des ehcTcui de *a ClétMtlIe. 

POULLOPOT. 

Ello m'aime! é volupté! ô délire! 

MAnASqCIII, rcalraM. 

Hé! les amoureux! un cadenas l’a vos becs I v*IA les an* 
tresl faut x'elrc bon genre I 

SCÈNE vn. 

LBS alaas, OUVIBR, BHIFPAÜT st VINCENT, tAUrdoitapm 
JEAN. 


Je vais prévenir H. lo notaire, (u sort p*r le tond sgaiKba.) 
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Ji 


,Çli«ATlU. MiütWPOr vt .MARMOt'Ill- 

tionjour, p^rc Bnir<tul> boifjoiir, mon&ieur Olivier, elc. 

(ÉcliiBge d« poij;sc«* (k cuin.) 

lIxirrADT, t<Mi>irr. 

Allons, plus d'rspoir, Lucien so mnrio aujoiird‘liui..> el 
Q>iOtr|Uj rt^couvrer le vue, pour voir ce Iteaovai, pour lui 
ctoiirr son vériuiblu nom au vi<$iigc el rmp^her ceuc mnl> 
heureuse union! 

OLiTICe. « 

Ehl que vous importe Lucien et son m^ringc? quand 
vous rom|»rîes celle union , rendriez-vous celui qui la cor- 
tracle digne de voire Valeniine? 

BniPFiirr. 

Pauvre enfant I (OriUMiic et OU*iev te (bet u««iir a drette.) 

TiRCSirT, e*<> **t tiktrmrm k pecbe. 

Ab l ça. que nous veul-on ici? que nous veut cette demof- 
sella de EUnsberfit pourvu qu'il ne nons oirive pas un nou- 
veau malheur; ce nom li est devenu bien fala! pour nous. 
cLdaàTrre, è 

I. Il penee toujours A Lucien, «vcc qui II s'est nchô .. aussi, 
tout ÇA c'est du sa faute, & co vieux Vincent , ci si Je ne me 
retenais pas, voyez-vous, Je lui dirais tout ce que J ai sur le 
cœur. 

SBIFPAÜT. 

Silence, sur tout cela. 

Cl.ZNiTtTK. 

Silence, silence... Eh bi»ui, s’il faut tons le dire, j’ai filé 
trouver le notaire qui devait fdtrti !c mariage de Valentine et 
de Lucien, et je lui ai appris riDhoccnce du pauvre jeune 
homme. 

ftaippAur. 

Allons b6(i t la bavarde. 

CUMATrrii. 

Tant pis j’ai eu tort, mais je l’ai fait pour le bien. 


SCÈNE VIII. 

tis mImia, LEFEBVRE, vefitntptritporukgwicb». 

JBAS, tBDonçial. 

Uoosieur Lefebvre, noiaire. (li »«rt p«r ladroitû •, imü* B»nd« dcboaij 

COIII.LOPOT. 

Abl nous allons savoir. 

NARASOem. 

Oui, nous allons... 

LirmnB, n«itant du ptpier m U table; Il leur bit tignede a‘aaM«(r 
UadomoiscHe, messieurs... Je suis cliargé par mademoUetle 
de Ransberg, niic de fëu madame In baronne da H>in>b(‘rg, 
de vous faire unccommunicaiion... Mais {>ardon... il manqiid 
deux personnes... d’abord monsieur LOcien. (Litcie» puiu, inuo- 

daitpar Jmu.) 

viacesT. 

Lui !... s'il vient ici, Je l’en chasse, ou j’en sortirai moi- 
môme. 

SCÈNR IX. 

us u£vrji, LUCIEN, 

itT.ieii. 

Chassez-moi donc, mon père.cnr me voiclt 

VI/tClWT. 

Vous! vousl sortez, sork-z. 

UiCtSN. 

Mon père, un peu de piliè; vous m’avez interdit rentrée 
de votre maison et je me suis soumis à cet ordre cruel; 
mais ici où m'appelle une invitation prèèsadie... 

urv BVAs. 

En eflet, j'ai écrit A monsieui Lucien de se rendre ici. 

VI.VCtST. 

Alors, moi, je m’en vas. (f«umc «oru«.) 

CLtNxTITB. 

Ah! c’en est trop je n’y liens plus... traiter ainsi ce pauvre 
garçon... lorsque d'un taoi on, pourrait... 

SftlFI'AUT. 

Ciématilo!... 

CLÉNATITB. 

Oh! n'y a pas, n’y a pas, vous avez beau fiire des signes, 
Je parlerai... (MourtaiCiil de turfriM*. rllc pa«se «unulieo.) 

RKirPAUT, bfiurl. 

La voilà partie. 


Cl.^M 4 T 1 TS. 

Tant pis pour le père Vinceni, mais je ne peux pas le volé 
accuser son fils, quand c’csl tui-méme qui est In cause seuld 
do ce qui arrive. 


vl^ce^^ 

Moi? 

ciévimc. 

Oui, vous avez donc perdu la niémoircT 
viscesT. 

Ileint qnc vent-elle dire? 

aéuATtv- 

Ne fiiHcs donc pas tant lo n>écliant, votre Ois est un btlD- 
rôle homme, tandis que... 

VI.VCE.VT. 

Tandis que?... 

, LDCIB». 

Clématilc, de grâce. 

CLé^ATlTE. ^ 

Eli bien! onnH’cn pourrait peul-étre pas dire mitant de celui 
qui a fouillé dans la caisse de mons.eur Beauval, quand U 
était son garçon de caisse. 

yiZCEVT, A«M dnulear. 

Oh! (|QcI souvenir! (ii UHcb« «coiité.) 

bCFEBVRE, à VinceoU 

Eli bien? 

cUmatiti., 

Eh bien ! lo papier qu'il a signé. {en« mmn viocent.) et oh il 
reconnali son crime, ce papier, c’est pour le ravoir, c’est 

E our éviter le déshonneur à son père, que le pauvre Jeûne 
omme se laisse accuser, et qu'il se sacrine; ab! voilà, at- 
trappo. (Ell<rcMarMpr£«d«Btiflaiii.) 

uuvica. 

Quelle révélation ! U «^rreen •Ocace U bhUd d« Lucico. 

VOCILLOPOT, i pvt. 

Comment, ce père Vmceni, serait un vioui Carlooebe? 

NARASqClR. 

Quel gueux de bnve homme I 


VRIFFAUT. 

Eh ! cet écrit n’est pas de lui, on l’a calomnié, j'en roellrais 
ma main au feu. 

VI.NCBST, WM. 

Si, il est bien de moi. .. (Mouyemem de r^puUluB.— TmUtBOnt 9i cotBm« 
b iiù««m{>.) Il y a dix aos de ç>i, j’étais garçon de caisse chez 
monsieur do Beauvai... Le caissier élani tombé malade, on 
me confia ses clés : un ami à moi. un «wiJ... vint alors ma 
demander un service... il était perdu, disait-il, s'il n'acqult- 
lail, le jour même, une dette d'bonheur; la somme dont il 
avait besolh, il Jurait de me la rendre le lendemain, ut j'eus 
la faiblesso impardonnable de céder à ses larmes, à son 
désespoir, de prêter ce qui no m'appartenait pas. Le lende- 
main, le malheureux avait joué et vêtait bhjlô la cervelle. 

LCCIEN. 

CoQlinuez, continuez. 

nscExv. 

J'avouai tout à mon patron, il ne voulut pas me croire! 
Cependant il consentit à ne pas me dénoncer, mais il exigea 
de moi co titre qui m'accuse, pour être certain, disait-ü, que 
je travaillerais à m'acquitter; le partis, j'aiceptai ma part du 
dangers dans une entreprise îoliuain<*, péiHieuse, lîuiis lu- 
cralive; chaque année, favorisé parie sort, j'envoyais des 
à-coinpies; riiHn. quand je mivins en France, je n'avais plus 
rien, mais j’avais tout payé, j*avni8 racheté ma faute, el je 
pouvais, sans rougir, embrasser mon enfant, (n •« iHe.) 

LeciE.N. 

Ah! mon père, qnc Je suis heureux I (h fmbft*««»npAr®.j 

OtlviER, pâ&txnl mprè* <i« Vinent. 

Mais cet écrit, vous ne l'aveô dodc pas réclamé? 

visewT. , 

Eft-cc que j'y ai penfé seulement? moi un pauvre 
homme tout simple; je regardais monsieur de Renuyal 
conimo mon sauveur; pouvais-je stipposiv que pour servir 
ses projets, il r«'rait de cc titre une arme contre moi, et qu’un 
jour... là... devant mes amis... devant ition enfant... on vieA- 
drait... mediro... que moi... je., j'ai... (Pivtiru» ) Ah! c’est un 

lier gredin ! (n ft'iwkU et pleure; tn<i«, nrepts BriOiwt, renioureat,' et 
•cmMenl lot «leminder p«nlnn de l'av.itr arewté. Oéaatite est b genoui près d« 
lui. et lui (tcni la OBam : il l'enbessse sur le rreni ) 
eiitPFAUT, bp>n. 

Oh I à CO Irait Siiil, je ianmis leconnu. 


FOi’I.lOi'OT. 

Ah 1 £i jamais je lo renctmlru !... (il montre eoa eebre.) 
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CL^MiTlTt. 

S’il 6tAi( là, je le chiffbnnenits. 

t . J MiBASQUIN. 

Bi moi, je rescorbouilleraiB. 


SCÈNE X. 

tâ Méliks, JEAN, ûootiçuL 
Monsieor de Bcauval ! 

T008. 

Ah ! (Ui M 
Quelle chance I 


ailiuTiTe. 


LKmTM, le* oonttftuu. 
Atlendea... pas d'e&clandre. 

BUTFAUT, b«s k Olifltf. 

Mon cœur bail... 

Scène xi. 


Lts m£jibs. DBAUVAL. 

BFAilf AL, CBtnuit, I Ufirre. 

Tous Tn’aTes donné rendez-vous ici, mon cher onnUre, me 
toic>, de quoi s'agil-ilî, . . 

BSir^ibr, Icouiam. 

Celte ToU... Oh! c'est bien lui! 

BSABVAL. a|M‘rcmet Loricn. 

Vous ici Lucien? (a lart.) Au milieu de tous scs anciens 
amis. 

TISCBST. 

Moi aussi, je suis là, monsieur de Beauval. (li m i>u«« dcTani 

IbI Im bru «roiféi.) 

BCADYAl. 

Que Figoifle? 

VIMCC5T. , 

Ça signifie, que je croyais vous devoir de la reconnais* 
sance, ci que ju vous dis : vous n’êles qu’un misérable, (to- 

cien et Ufebm le eoatiCBitetu.) 

BCtGVAL. 

Monsieur Vincenl !... (AUtebvre.) Ah ! ça, mais mon cher no- 
toire. m’cxpliquerez-voiis celle avanie? est-ce pourcela que 
tous m’avez fait appeler? est-ce un ouet-i-pens? cela ne 
serait pas prteisément digne du caractère dont vous êtes re- 
vêtu. 

LEFCBVnt. 

Monsieur, c’est malgré moi que la colère bien légitime do 
monsieur Vincenl a éclaté; quant à la dignité de ma profes- 
sion, pcrroeliez-moi de ne point la croire compromise... Loin 
de là : notaire do monsieur Vincent, chargé aussi des 
intérêts de votre pup Ile, je vous ai fait venir ici, apiès avoir 
retardé le mariage de votre nièce... 

CliUATlTS. 

Tiens, il n’est pus marié. 

LSFESTae, CODliDUini. 

Car je voulais savoir qui de vous ou de lui (iiuontr* Vku 
•eoi.) ment, qui de vous deux est un malhonnête homme. 

vjfïcesT. 

Oi^z donc dire que je no vous ai pas payé! Oh! je irou- 
tci.'ii bien le moyen de le prouver, cl on me croira ; il y a une 
justice pour les honnêtes gens. 

DÈACVAL. 

Croim-l-on aussi, modèle d'tionneur et de probité, que 
vous n'avtzpasélé un dépositaire inüdèle? (n iw»*» i« d»«-) 
ÛLtvian, bfl5i Briffaut. 

11 a le titre. 

nrtirrAOT, d* rn^me. 

Il a te litre, c’est bon à savoir! conduisez-moi. 

OLiviia. 

Que voulez-vous faire? 

lairrAOT. 

Silence. (OüïkïifcondijupTf» do Bcujïbi ) Accusé par monsieur 
de Bi-auval, oui. on croira Cela; mais accusé par Morissvl... 
(Il loi fnippc »ur IVpauk.) 

RRACVAL, rrti«onDanl,à (ttft. 

Moflssel !... {li wfiAfde Unffaoi ) Encore, maudit aveuiile! (Hmii ) 
Je ne vous commis pas, je ne ^ais ce que vous voulez dire. 

BtUFFACT. 

Affirmez donc devant tous que vous n’ôtes pas Morisael; vous 
ne me connaissez pas, dites-vous, nous sommes pourtant de 
vieilles connaissances : vous n'avez pu oublier que, pour 


m’arraclicr un héritage légitime, ma seule fortune, vous n’a- 
vez pas craint de conimclliu un faux, qui plus lard vous a 
obligé à fuir, pour écliapiicr à la justice de votre pays ; si 
vous l’aviez oublié, moii Jeté par vous sur le pavé, ma 
famille, qui est morte de misèi'c, moi, que la révoUllion mo- 
rale causëo par de tels maliiours, a subitement frarpé de 
cécité, je ne l'ai pas oublié; et aujourd'hui, que, feiAcc lia 
science... (ll lem U main d'Oli*i«r avec bm Intenuoa nwnaée.) j’ai r6- 
c,)UvrQ la vue... 

' TOUS. 

Que dif-il? (piivlcr nprine qa'ii a moiptU Bnfraul el Ait algo* Z toail la 
inonde de a« uUe.) . , , . 

sairrAtiT. ^ %,/. 

le vous regarde, je voits vols, et je reconnais en vous Mo- 
rissel le faussaire, Mori^sel le contumace do la cour d’assises, 
rentré en Franco sous uii faux nom. 

esAuvAi., Zp»U 

Malheur! 

CLévATiTt, u{*ai&jTei»(ni. 

Ah ! monsieur, là, Iranchement, toüS b'êles qiTane ctf* 
naillc. 

LOCllV, Bvec empnrtrTDCBt. 

La signature do mou t^re, Monsieur, sa signaluro (nt’a- 
vincAii'uDBirneRK*»-)-.- OU je VOUS déüonce publiquemeni éO' 
vaut tous les vôtres. 

aZAUVAL, Ut à Briffiial. A|KiA UD BlMMbl dlléljuikdl. . , 

Allons, monsieur, que voulez-vous?... je fvril ce que voui 
exigerez. 

BRirPAUT, «roi B bourré it fépe; Z part. 

Je l’espère bien, (u met m p«pe z m boocu.) 

PODLLOPOT. 

Vous voulez fumer votre pipe, père Briflaul? dans le cas 
oti vous seriez toujours aveugle voilà de la lumière, (n tin 
uiM tM^i« d'aUumettea de u podie, (nrent le tbAAtre, demèro le* peraonnafiU, 
et i« peu de BnKial.) 

BZirrAOT. 

Merci...; monsieur de Bo.'iuval, vous n'auriez pas, pour 
alluoicr ma pipe, un boutüe papier à me donner? 

BEAUVAL, bu. 

Je comprends, (li loi donne uaue.) 

•HirrAOT, bu Z Obrkr.en liû nMDiraBt le Uire Z te déroMd. 

Est-ce bien cela? 

OLITini, bu. 

Oui! 

BZAOVAl, Z Brlftaol. 

Mais... silence... (T^»bopo< eeflamme «m ellumeue.) 

smrfAUT, de tBéme. 

A condition que vous retournerez en exil ; Poullopol, do 

feu I (pDullofîOt sllumé te pofiier que Briffiut lai présenW Z Lcrtl>TreAlhiiMr>( 

upirpe.) Vous permettez, monsieur le notaire?... ce n'est pus 
l'usago de fumer dans un salon, mais en faveur de la circon- 
stance... (runut.) Ohi la bonne pipe. 

TOUS. 

Sauvé I 

reuLioroT, ZBiiffuL 

Le Beauval ne fume pas mal non plus! 

BtAOVAL, Z port. 

Allons, c’est à recommencer, demain on Belgiqae. (ii»df 

ri^e vert 1« porte di! droite.) 

CLKMATITS, l’uccoofipAgnAnt »*oc uite rèvéreiwe ironlqac. 

Pardon, si nous ne vous reconduisons pas. 

rOULia)rOT, 1« «alvim Jusqn’Z te porte. 

Je vous offre ma malédiction. (Vtt«ou« iptruzi» porte dt gao- 

etie.) 


SCÈNE XII. 


Valentine! 
Vâlenline ! 


LU nàMU, teote» DEAUVAL, pui» VALENTINB. 

LOCIE.V, aperceftnt Vtlcoliite. 


tous, U rebmrawi. 


VAl.Z?iTIÎ<e, irivêiiwe. 

Valcmino île Ransberj;. 


Ht'iD ! 

•AIINTINS. 

Oui, Valcnline do Ransboig, qui a layé la delto de sa mère, 
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Vülonline. qui tous «xpliqucr.1 le inystèrR de sa conduile, et 
qui. dès à présent, vous supplie d’accopier les dispositions 
qu*elle a prises pour assurer votre sort à tous. (HMivcmcfit d« 

Mrprtoe.) 

rOULLOeOT, ««eciait. 

Tsurai un remplaçant! 

VINCEITT. 

Et moi qui vous ai appelée ma fille. 

CLèUATiTI. 

El moi qui l'ai'tutoyèe. (ScrcprtMm.) Qui vous ai... 

▼ALC.VTmi. 

Tu disais bien, ma bonne Clémaltle. (Eitei'enbrMM.) 
snippAur. 

Na bonne petite fée! (v*ic<ium «wn è loi.) 

UfMATITt. 

Eb bien, mais A présent, vous allez vous marier, j'espère, 
U n'y a plus d’empêchement? 

TALK.VTIRI. 

A moins que monsieur Lucien et son père ne s'y opposent 
tous les deux. (Etl« lc«r leod uaIm.) 

Luciaa. 

Valenlinet 

vmcsrrr. en ntee iwip*. 

Ha fille 1 

CLCNATITI. 

Philoxëne... je suis émule, voici ma main. 

POUUOPOT. 

Ae l'ai bien gaj^iièe. 


ouviia, Mipiraat. 

Allons, elle sera heureuse. 

lairPAOT. 

Et nous... nous ne serons plus gueux, l'Yale bah ! c'est éKM» 
nous soulagerons ceux qui le sont, et ma chanson favorite 
n'aura pas tort; seulement, j'y ferai-un petit cbangemaat t 

Alt éti (Twua. 

8’U fiat qu’enfln l'npiit veiisa, 

LlH>noêtc iKMniae qui d'a riaa, 

Chaniona auaak la touanfa. 

Du Umi riche, booiiDe de blcei 
Riehi^ et gurai, 

8’iU t'aineni entre cas* 

Sont le» geaa heureax^ 

Vivent leadetul 

TOUS. 

Ridiea et gueai, 

Slk a'alneni entre evt. 

Sont loa gêna Iwureux, 

Viveni kedeui! 

(Ijtrica m AUI fnHwa de Talreiwe, Uretme eal à le teble ei ■’ifprfw à étmm 
lertere dea ditaMi:kin« cwttemiea anr uo acte <(«11 twni.) 


LS aiDBAU TOMBE. 


FIN. 


Mi d’ Invont; ^ 6 7^ 
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